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salle. de bal, vienment se grouper un6 
dizsáne de grands gaillards, hálés, hir- 
sutes, barbus et embroussaillés, énor- 
mes sous lépalese couche de vétements 
qui les engoncent, mystérieux sous lé 
passe-montagne qui leur couyre presque 
lés yeux, lourdauds. avec leurs snow: 
boots épais, leurs molletidres chaudes 
et leurs raquiifes blanches qui leur 
donnent uz peu, mais trés peu, la dé- 
marche élégante du canard. 

Un petit coup au large béret qu'on 
tire en avant, corne en Vair, quand mé- 
me, un appel rapide et c'est la sortié 
de la tanitre. 

C'est la neigo á perte de vue, dans 


laquelle on enfonce quelquefois jusq'auj Car il y a bal, et tous les solr. Un 
genou, tout petits et tuta noirs dans l'im-|vieil accordéon pousaif, un viex violon 
Tensité .blanche. La petite troupe, en rácieux, et la bourrée s'élance, les 'ta- 
file índienne débouline dans le lointain. | lons rythment les petits pas, les chants 

Cest tout simplemet un poste alpin; | fusent et, dans ce coln perdu des Alpes, 
un poste des nelges, qui s'en va cher-|passent en un tourbillón les vetflés en: 
Cher des nouvelles et de la páture. fumées de la Haute-Savole, les chants 

A Vhorizon majestuex, s'éléve le Mont |mélancoliques d'Auvergne, la douce mé- 
Blanc grandiose; tout pres, se drésse le |iodie: de Provence, la chansonnette ga: 
Pourri; dans le bas, serpente le Saint-|vroche de Montmartre, comme si toutes 
Bernard en.longs lacet enroulés, et plus [les visilles provinces de Frances venaient 
bas encore ¡ointe le toit du convent on | tenir compagnie A leur petits: quí sont 
1l y a, parattil, d'autres hommes. l4-haur. 

Lon f>*t la trace. D'abord, importants, C'est bruyant.et c'est trés doux: et 


Et puís, c'est la revue ultime, la cam- 
págne finie. C'est l'adieu au chién, qui 
avalt son lit comme un homme, la der. 
niére visite A la cuísine oh Y'on a fricoté, 
la derniére nuit dans la chambrée quí fut 
si enfumée et si chaude, la derniére bout. 
rée, le dernier couplet, le dernier coup 
d'eil au grand Blanc, le dernier petit 
sourire A la frontíére qu'on a quand mé- 
me 'rudement gardée, et c'est, tres mé: 
lancolique, la descende, ayec une touffe 
d'edelwels, en lalssant derridra sol bea. 
coup de vie saine, jeune et joyeuse. 

Et il en est plus d'un qui, dans. le 
cours plus ou moins rude de la.vie, re- 
monterait volontiers le chemín qu'l a 
descendu, irait encore repasser á mok 
tié courbé “les cols od le vent soiffle 
si fort lorsq'il est en coldre, recommen. 
cerait a háler jusque 1a-hant, les jambeg 
enfoncées dans la heige, le tonneau quí 
roule et l'arbre quí désringole, pour re« 
spirer á pleins poumons Vatr vif-des hau. 
tes olmes glacées, et pour réyer encore, 
le sor, par un de ces clatra de lune 
comme on n'en volt que la, au-dessus du 
petit poteau od 1l y a ecrit “France”, 


y Dr. Muret. 
(| 


C'ETAIT 
UN FRANCAIS 


L'cell sombre et résolu, les bras fidre- 
ment crolsés sur la poltrine: p 

Un homme était debout! 

En face de lui, assis sur un coln de 
table, un officler Prussien un pled for. 
tement campé en terre, ostensiblement 
taquinalt de Vautre s0n:sabre trafnant; 
de casque insolemment en téfe dómas- 


Parfois, le contrebandier passe, appor- 
tant un peu de nouveau le bon Asti trés 
spumante, le long cigare á bou! de pallle. 

Et puís, c'est la marche ócrasante, par 
un frold noir, od V'on se segurda ¡e nez 
pour se le frotter, od l'on 1 peur de 
geler, ol l'on ne chante plus, et on on 
se méfñe de la fée mystérieusu des nel» 
ges, quí vient de son sourire enchan- | UAÍÉ SON regard Inquisiteur, 
teur, sous Ínviter A se coucher dans|,, Rigldes dans leur relulsant uniforme, 
1 £1 chemise pl blanche, Alors c'est le|!2"me au pied, des fusillers attondalent. 
sourire bóte de l'hypnotisé, le rire sini-| Un grand feu de sarments éclairalt la 
stre, la goutte de rhum, la bourrade, la piece d'une lueur rougeátre, tandís qu'a 
frictlon, la marche plus rapide. Et puls, Vhorizon le soleil morne et triste sem- 
c'est encore le coup de vent givré, farou- blait comme hésiter de se lever sur la 
che, comme sí la mer venalt déñer la |“ampagne désolés et pleine d'horreurs, 
montagne. Les chiens se couchent, les | £nfn, de derriére la coiline, Vécho ré: 
hommes s'aplatissent sur leurs longs Aa A Vínfini, chaque rugissement 
bátons, les bras en crolx, les avalan- E 
ches débonlinent dans un brult terrible] Donc, 'homme étart debout! 
de chemins de fer, comme sl, tres en 
bi elles prenalent plusieurs rapides. 

lors on part tót, on rentre tót: la nelge 
tient mieux; on craínt la croúte quí 16 centres, glsalent sa femme et son en- 
détache, le grand tapís quí sí souléve. y ; 

On saít qu'il y en a eu d'enlevés... l'an| —Qui es-tu? lul demanda Yofácler, 
dernier. On faít des petítes oroíix de| —Je suls Francais! répondit l' homme, 
boís, pour que le díable passe... —N'estu pas un esplon portantaux 
Enfin c'est le grand soleil on Non e-| tiens des renselgnements sur nos posl. 
touffe sur la nelge. 0008 Ayoue! et l'on te falt gráce de la 
Les jours passent, les mols passent,.. | Y10- 
les pípes sont culottées,., le tolt déga-| —Je suls Francais! réplica l'hommo. 
ge, la lampe s'éteint, la fenétre s'ouvre. | —Cest tol, quí cette nult, embusqué 
Les premlers mulets arrivent... C'est la SA une pe a tiré sur nos troupes 
vle d'en bas quí monte, C'est le printemps | €t tué un soldat? 

quí pousse ses bourgeons dle la. Pe —Je suís Frangais! répondit impertur- 

Le dótachement de reléve arrive avec | bablement 1'homme, 
les nouvelles des villes, car on dit qu'l|, —Que tlenstu dans ta maín? Sans 
y ena. doute quelque dépéche? Donge-nous c4! 

Cotte fois, l'homme garda le silence. 

Tout son corps frémisgant d'uno pa: 
triotíque coltro, 11 se Jura de mourlr 
plutót que d'obélr! 

Ce petit drapeau tricolore, qu'sl tenalt 
caché tout entier dans sa main ferme, 
ces Innocentes couleurs achxtées A un 
marchand ambulant le jour de la féte 
du village, le seul souventr quí lui reste 
de son fils, lul semblent, A cette heure 
supréme, un lambeau de la Robe de la 
France; ce n'était plus un jouet d'enfant, 
re'ctalt le Drapcau natlonal lul-méme, 
pour Jequel on se bat, pour lequelon 
meirt! " 

——Allons! donne!  répetta plus dúre- 
ment Vofficier. 

Non! répondit séchement l'homme, 

Aussaltót, obélssant á un geste, les 
dats se ruent sur Jul, maís Il leur 
tíient téóte, et son polng quí devient de 
fer, s'abat comme marteau sur Venclu- 
me, s'aldant des pléds et de son sacri- 
fice, plusicura «sulent dófalts sur :. 40). 

Ah Yhérolque défense!... un soul 
:ontre dix, 1) combat pour l'honnea e 
Prapeau, pour le renom de Ja France 
pus, blentót u, le corps brizí, am 
sanglantó, mals Váme haute, 11 déplole 
fétrement les trols couleurs, avec rust, 
n frappe une dernítre fols Vasrespur 
t les lance dens le foyer en criant; 

Vive la France! 

Alors, recroloant les bras, 11 attendWJ. 

Dans la cour de la ferme, homme est 
ncore debout! 

Le peloton d'éxecution charge les ar. 
d'un geste de tóte, 'hommo défend 
'on lui bande les yeux par un dernler 
la quí se braquent sur lul. 
commanda Vofficler. 
ement sínistre fend lafr, re- 
ar Vécho comme un ricanement 
ugubre, puls le silence se fait. 

homme n'étal 4 debout!!! 

—ye faire tuer pour un drayeau d'en. 
tant! dit Vofíicier en haussant les pau: 
It un Fra>cals! 
'“écho répondit: 
cótalt un Francal: 


savent oí 41 faut passer, pulsy A tour |tournent avec lo révede leurs amours et 
de róle, les chasseurs, avec, en téte, le|de leurs espoírs. 
chef du courrier pcrtant en bandoulíére 
la grande corne d'appel, et quí, une fols 
la táche faíte, ira se reposer A larribre 
pour trouver le cheraín déja battu. 

Un dernier petit effort, et c'est le 
relals. Un: est les premiers, Hurrah! on 
va les attendre. 

Blentót lá-bas quelques petits points 
grimpent et grossíssent. C'est le poste 
d'en deseous quí arrive chargé et guil- 
leret, 

Bonjour. — Bonsoir. — Les nouvelles? 
Le lieutenant? La neige? Les potíns? 
Les commissions. Le tabac. Les lettres. 
Ah, les lettres! Que c'est joli une Jettre 
qui arrive la-bas, dans la neíge. Que 
C'est tentant A ouvrir! Que c'est attendu! | 


les chiens, quí or.f finl de gambader, . quí tourneñt seuls, éperdument, 


plaíne et la paleur de l'aube, sa maison 
détrulte par las obus, 00, sous les dé- 


— Les journaux pour le lleutenant, pour 
le médecin. 

Ca y est. En route! — On redescend, 
on remonte, et l'on revient, et Von a 
faim. La-haut, le mítron a fait de dé- 
lícieux petits paíns ,le cuisinier s'est 
distingué, et le quart de vín est sí frais 
qu'il a un got exquís. 

C'est Joyeux, c'est saín. C'est la vie 
du póle sans le póle, c'est la vle de soli- 
tudes avec des nouvelles ce sont des 
poumons quí se dilatent et des muscles 
quí se durcissent. 

ll m'est arrivé souvent le soir, en 
pleín boulevard .etíincelant de lumiéres, 
de penser que Já-bas, dans un petit nid, 
au-dessus d'un petit poteau quí représente 
cette chose si prodigieuse de sens qu'on 
appelle une frontidre, il est une quaran- 
talne de gars de France, perdus dans la 
neige, quí voient des Éétoiles énormes, 
une lune ímmense, quí dorment, quí dan- 
sent, quí chantent, et qui mystérieuse- 
ment veillent. 


Puíis c'est la grande féte, le cochon 
qu'on tue, les boudíns qu'ón prepare, 
c'est la lanterne magíque, le yin chaud 
la course en traíneaux. 
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— Miércoles 30 de Diciembre de 1 


LA FRANCE DANS L'EPOPEE 


La France est le monde. Les peuples 
la rreconnaisent pour mére, de» leurs. li- 
bres destinees; elle set Ja patrie spiri- 
tuelle de la civilté comme “le fúrent la 
Gréce, en un jour lumineux, et Rome, 
un autre jour glorieux. Les hommes se 
disputent l'honneur d'¿tre citoyens de ce 
libre empire des ámes. La France est ¿2 
lumíitre. “1out ce quí germe sur cette 
terre sacrée devient splendeur parce q.1e 
le gente de -1 France est comme un 


s 4 
Elle a éleve les trónes et les autels et 
les A jeté bas du mére geste hardi, lors 
Que ves idoles pésaiéent A la conscien:2 
hurwvaine et que les ancienne verités se 
conyertissalent en nouveaux mensonges... 
Et elle eu lVépique audace de jetée aux 
passe Jarvivant á la stupeur de l'Eu- 
rope, 1. Ste d'un roi; et elle sen alla 
dans Vépopée par le monde suivant un 
autre roi de l'Epée ouvrant la Híou- 
| velle histoire des peuples libres en com- 


ereuset diva quí peut tout épurer. L2|battant, et en chantant... La faute la 
soleil s'y est ar -“é pour ecoutée da15|¡plus grande de la France, pour ses en- 
lés foréts sacrées le chant de ses rossl-¡nemis est sa dévotion jamais dementis 
gnols; il y a des siécles que Vastre ne sela la Liberte. 


A coté de la France est la Belgique, 
le peuple du martyrologe sublime. La 
Belgique a mis sa poitrine devant le 
coeur de Europe comme un bouclier et 
sur ce bouclier s'est 
rageur de l'invasion. 

Le Brabant et la Wallonie sont pres- 
qu'entiérement sous le jowg des armes 
prusiennes. Ou don pays des Flandres 
qui est la rayaume du bon roi héroique, 
il ne reste plus qu'une bande etraite de 
pláines viantes inclinées sur la mer, 
jusquíiau n'est pas encore arrivée la 
rague de sang. 

'Liége et Namur, Termonde et Lou- 
yain, Malínes et cent autres  viiles, 
n'existent déja plus comme un juxe de 
la civilisation; 14 o elles dressaien 
leus fabriques merveilleuses, leurs ur 
versités illustres et leurs temples i 


hui encore, toute dans 1'Epopée. | 
1 


emousse  lelan 


les responsabilités cachées et les fata- 
“tés, pour attribuer A chacun la part de 
uange et de bláme qu'il mérite; sai- 
-— derriére les gestes de ceux qui gou- 


couche par sur la terre de France: 
C'est lá quiil se lave et lá qu' il sendort 
dans les crepuscules de purpure, á Pom- 
bre auguste des chénes rituelles de la 
race. 


vertus et jusq'a ses défauts, tout st 
claris sous: la splendeur des ses ciels 
chargés de prodiges; ses univerzités et 


ses musées, ses temples et ses fabriqu sj¡me Vétoile du matín, annonce et suit le | un soulévement de la mer mutinée con- 
“soleil de tout avénement. 

| Les divinités de la Gráce demeurent 
¿neto sur la terre par ce que la France 


et jusq'áa ses échafauds liverateurs. Le 
soleil avant d'éclairer le monde se ta- 
mise sur les horizons de France auverts 
A tous les' óveils parce que c'est tou- 
jours da ce cóté que vient l'aurore. 

La France est le destin. Elle a san: 
changer le cours de l'Histoire, avec le 
travail des siécles ou dévies tout-A-conp 
le cours du Temps malheureux avec les 
explosions:de la Révolution' et pressez 
Yeeuvre lente de Dieu, gráce A ees titani- 
ques efforts. 

La France est V'augure., Sur les hautes 
cimes de sa pensée, elle est le mystére 
qui parle avec la voix qui annonce les 
choses A venir; comme la statue de 
Memnon de la légende égyptíenne, Yáme 


_ La France-est la: Beauté. Les dieux 
i délogés des Cois sacrés de ”Hellade se 
refugiérent. sur les collines harmo- 
nieuses de la Gaule et chantant avec ses 


a France est la lumiére. Toutjpoétes et combattent avec ses guerrlers| yers le ciel, en signe de 
y -resplandit et illumíne; ses hautos¡et sóáment avec ses semeurs. C'est 'la|de vengeance por le crime inoui 


Vénus des peuples qui se dresse magni- 
fique de splendeur parmi Yécume des 
aurores, dans les mers ignorées et com- 


gne et le soleil qui éclaire. les collincs 
de la vieille France est le méme- Hélios 
¡glorieux qui se dressait autrefois, sur 
les marbres eternels du Parthenon. 

| Ses erreurs elles-mémes sont divines: 
la plus grande falolesse de ce peuple 
«devant ses ennemis barbares, c'est sa 
Tropre grandeur d'Ame. Son péché -le 
plus grande est péché d'amour et sa plas 


¡dice d'un esprit¿évolué et d'une pensée 
indépeadante, Afant grandi loín du pou- 
voir, l a eu le loisir de cultiver son es- 
prit de facon désintéressée, d'acquérir 
une somme considérable de connaissan- 


gendaires, joyaux de l'art et du trava. ernent les hommes, les fils.qui les font 
humain, s'elévent maintenant les tours; mouvoir et la main qui les meut; faire 
vacillantes au milieu des ruines commej¡ surgir, du fond obscur de la vie, sans 
¡des bras desespórés qui se haussemi¡se laisser prendre aux documents inu- 
malédiction etytiless qui -trompent les historiens par ces ecientifiques et historiques, non 

un faux air de certitude, la figure con- dans un but d'application pratíque maís 
Anvers, la ville jamais pris2, a croulé ¡fuse de la vérité; s'élever peu á peu, del par goft de la science. Georges V n'est 
| parmi ses forteresses d'auer devant les|la vie des choses présentes á la viston | Dar avant tout un souverain: il met tom 
attaques de hordes formidables, comm=|des choses futures, pour autant que | te sa conscience á bien remplir la táche 

1 


Vavenir se laisse prévoir; tout cela esti quí lui est imposée, mais il ne se donne 
possible A la graphologie. C'est pour- pas tout «entier au soin du gouverne- 
quoi il-nous a paru intéressant, au polnt| ment. L'homme de science quí est en 


luí mMabandone pas ses drolts. Aussi 
doit-4l avoir de la pelne á concilier les 
besoins de sa nature individuelle et les 
exigences de sa situation. Il est heu- 
reux pour lui qu'il soit le souverain d'un 
Etat od la Constitution límite A tel point 
la responsabilité du monarque. Le ca- 
ractáre du roi est difficile, sans gráce; 
ál a peu de douceur, mais en revanche 
beaucoup de fermeté et de loyauté. Sé- 
vére envers les autres il l'es aussi avec 
lulméme. Le devoir ayant tout. 


tre le soleil. 


ques souverains et chefs d'Etat de l'heu- 
re actuelle. Par malheur nous n'avons 


pu .nous procurer que leur signature; 
barbarie et de la demence tragique des |¿1g" n'écrivent pour la plupart que peu 


peana E LaS ES E et A des rares familiers, comme s'ils 
ommes E te a e e E ES 2 vculalent se dérober aux investigations 
E aa, ap a E A cda de la grarhologie. Assurément, c'est peu 
a a OEOE TON hárolaue tmtant [de chose, et prétendre tirer d'une seule 

signature un” portrait minutieux serjit 
encore sur sou énorme infortune, faisant ; 'ne entreprise présomptueuse et impru- 


des tranchées parmi les ruines et les > 
cadavres sans sepulture... La Belsique | d£nte. Toutefois, A Vaido de quelques 


ESSAIDE GRAPHOLOGIE 

tuition des ámes et le don de les éyo- 

nements sur les caractéres; découvriri neréditaires dont nous avons la signa-| “OMMuniquer avec son peuple, et il ne 
tain personnez déterminées, alors qu'en 
il devrait se déñer. Plusiesrs autour de 
der, non pas Á ses proches quí lui sont 


La graphologie, qui est un art en tés. C'est une áme chrétienne, attachée 
méme temps qu'une science, parce qu'|aux traditions de VEglise. 
Quer, apporte elle aussi sa contribution | 
a T'histoire. Déterminer, par une étude 
ture sous les yeux, qui solt un intellec-| $8 Sent pas la force de la renverser. La 
tuel, un cérébral; c'ést le seul, aussi, paraphe anguleux décéle une rancune 
réalité, elles sont la conséquence de 
Vétat général des choses. Peu clairyo- 
lui exploítent le mystére pour le tenír 
dans la terreur; ne se sentant pas la 
dévoués, maís A des étrangers qui le 
dupent: Voyez comme le o s'est ouvert, 


elle demande autre un certain nombre Pcs 
eS , 
2ege DY 
"aga 
patiente, influence réciproque des ca- 
dont lez signature soit sans paraphe, in-| Plofcnde, un vif ressentiment des offen- 
yant, il se défie de ceux auxquels il de- 
force de s'appuyer sur lui seul, il sent 
de la premiére a la seconde signature, 


de connalssances précises, une vive: in- 
ÚS, 
ractéres sur les événements et des éve- C'est le seul de tous les souveralns 
ses regues dont il resd responsables cer- 
vrait se confier et se confie Á ceux dont 
le besoin d'un soutien, et ya le deman- 
hon pas en haut, maís en arriére; d'au- 


tre part lo a est hermétiquement fer- 


mé. Une tendance marquée au mysticis- 
me, dans lequel il cherche un refuge 
contre le malheur (voyez comme le pre- 
miére bouche du paraphe s'élance tout 
droit vers le ciel) le livre probablement 
A ceux qui savent l'exploiter. Il y a un 
déséquilibre entro l'imagination et Tin- 
telligence, l'wne forte, autre faible, qui 
produisent de l'illogisme, et un manque 
de suito dans. la conduite. On a lím- 


de la France tremble et dégage en har- ¡grande folie est folie de lumig¿re et d> 
monie á lapproche des aurores. Liberté. 


vit encore, des 16 moment oú il existe | talts significatifs apparus dans ce pou 


is la defendent, et elle | de lettres, nous esszyerons de recons- 
ais e alivia le derníer de ses | tituer la figure entióre de celui quí les 


pression d'une boussole affolée, Une 
telle nature est incapable de se rendre 
¡A une conception réaliste et judicieuse 


Le lyrisme de la France a toujours 


Pour elle et pour le“monde, la Fran- 


soldats, tout qu'il y aura un bras capable | 2 tracécs, en nous servant aussi peu 


La France est Vaudace... Elle ouyre|ce a souffert les plus terribles épreuvos 
les sentiera de lumiére dans les ombr»,| et les plus cruelles décherires. Le D> 
elle explore les mondes inconnus et n1-|stin c'est acharné d'abord á la douleur 
vigue “toujours en haute mer sans la|feconde et créatrice de la Race choisie. 
splendeur des étoiles secrátes; elle ozej -La France est l'interpréte du monde, 
contre le Destin lorsque le Destin estjdéléguée A rassamblée des siécles. Lo:s 
contre les hommes, que elle parle, le Destín écoute... 

La e est la Réve enaction...| Ses paroles s'impriment sur le marbre 
Ello nrodél> ses idéals d'aprés los formes | et le bronze ou dans le silence de J'Eter. 
eternelles et les met en mouvement sur | nité et forment le Decalogue nouveau des 
le monde. .Lorsque tout yacille, ellelpeuples libres, Ce fút et sera le cervesu 


te | que possible de données étrungéres á la 
Pda Eos reales SL e ae graphologie, commo ces. archéologues 
combattent; les chíers eux-mémes sur- | auxquelg 1l guffit do quelques mots sur 
vent les ,regiments et il mest pas|un papyrus pour retrouver toute une 
jusqu'aux plerres qui ne se lévent con-¡inscription. Heurvusement pour nous, la 
tre l'envahisseur odieux sur la terre des | signature est, de toute l'écriture, la par- 
belges. Il n'y a pas de tradition dans | tie la plus significative, celle od 1'hom- 
le monde quí evoque un plus grande|me décilt, qu'il le veuille ou non, ce 
holocauste de toute un peuple ou un|qu'il est, ce qu'il croit étre, ca qu'!l 
exemple d'un plus grand heroisme. veut paraítre. 

La Belgique est A cette heure terrible 


: Cette signature énorme, qu'il nous a 


de létat des chosos, nécessaire A un 
souveraín, 


¡play AL, 


Cette écrituré fait preuve “d'uno in; 


fallu réduire pour la faire entrer dans| goyable activité intellectuelle, dans les 


Un travail de dimensions restreintes, fait 


marche assurte, lor.que tout doute, elle 
ciée et réalise, et c'est qui elle porte le 
soleil“en son verveau, et la lumitre la 
suit commé une ombre, 


et le cour-du monde, saígnant la Ju 
migre sur la terre.... Par ce que A Ja- 
maís, elle vit en état de grace de la 


sourire plutót qu'elle n'en impose. Elle 


idéal de 
Conséquents, avec ce large > ¡dénote chez lempereur un sentiment 


Latínité, nous avons élevé la voix pour 


directions: politique, littérature, philo- 
sophie móme, Aucun don ne reste inutl- 
lísé, tout sert, Polncaré sait admirable. 


Gloíre; dans tous les instants de sa yla 


la France, dans le premier moment de 
la guerre, conscients de'la bonté et de 


; ¡exagéré de son importance, et pour|ment mettre en cuvre toutes ses forces 


talnsi dire le vertige de sa propre gran- 


La France est exemple... Champ d'é- 
preuve du Temps pour les choses futu- 
res; la.vielie terre gaulolse, semis d'é- 


journaltére, elle faít de Histoire et dang 
ses grandes jours, de la Légende. 
La France ne voulaít pas la guerre 


¿deur. La bouche formidable du W, le 


intellectueles, leur faire rendre le ma- 
ximum de rendement. L'écriture est A 


tolles pour-les nouveaux soleils, hiverna- 


et n'y étant-pas préparée militalrement 
cle des printemps de toutes les ruces, 5 


mais la conscience du péril la ft 


la fuatice de sa cause que nous tenors !' 
pour nótre, sans faíblesse et sans hesi 


tations. 
La confiance absolue dans la victoire 


definitive de la France et des armes; 


développement exagéré des jambages¡la fols d'une rapídité vertígineuse et 


supérieurs, sans compter le paraphe qui 
est A lui seul un poéme burlesque, tout, 
dans cette écriture, dénote un déséqui- 


elle modile en ses'chairs douloureuses, 
YAvenir, A: son image et A sa ressembl>, 
comme Dieu. - : 

La France est la Liberté. Pour elle, 


se transformer subítement sur sous sol 


sacré, préte A.tout se jouer dans la ba- 
tafle. AA 


Et le gul sacré receurit' sus les vieux 


alliées, n'a pas diminuée un  seulí La réfexion joue.un róle secondaire|lbre entre l'imagination et le sens des 
instant en nous, pas méme dans les mo- | dans cette nature toute d'action, et mé; Choses. Un tel empereur se contente mal 
ments de triomphes militaires quí sígn« | me un peu impulsive, La signature, hau-| ¿une époque realíste et sceptique, et 
lérent la premitre etape de l'invasion |'íe, verticale, épalese et d'un mouwment | 9€ tant de “grandeurs ne «¿uchent plus 
des Barbares sur la terre sacrée d'Ocel | capíde, dénote un tempérament maté-| £Uére”; 1l lui auralt fallu vivre en ún 


son peuple. a souffert et pleuré et saí-l chénes des druldes, chargés de rites el 
gné sur tous les chemins du paerits| de légendes, et la France est aujourd- 


CASIMIR DE BRUYN 


Administrador-del: gado, 
la Cía. General de F.F, C, C, |simo cargo que d 
Uno de los miembros más distiugui-|el general benep: 
dos de la colo belga en la Argenti-¡te, y gracias a la 
na, el señor C: míro de Bryn, puedeg!dad de su acción y de 
considerarse como cosa propía, qu tempeñó los cargos de administrador de 
ligado a la intensa vida mercantil de legado del Banco Hipotecario Franco 
nuestro país y a ad porteña | Arg o, de la Sociedad 
ás de 26 año, rdua labor, ha | Belga Americana y de la Sociedad Anó: 
en al progres cional toóa ¡nima de y 
su Juventud 


mpeña todavía con 


p-I1no y ndo Río de ; ente del comité |bonnet phrygien de la Republique glo-| 
de su in'clativa y de su esfuerbo. [local del Crédito Santa | rieuze suplentera le casque Icurd impe-| 
a mel 1 | Fe; dente Co- t déprime le cerveauj 

s en el año 


ad de 
icicnes de homb e Y 
la administración 


e Santa 
del dire 


Ñ¿ contaba 


institucio! 


, uno de 
ñor de Br 


las 


Presidente de naba su administrador-delegado, elevadí- 


Simultáneamen-ide et veut étouffer Europe sous les 
ansab] multíplicí-| poíds de ses armes... Notre rancune 
1 iniciativa, des- | 
-|ambitous Imonstrueus J 
-|d'Allemagne est la premitre víctime, 
Hipotecaria | 
- | rédemption 
y Molinos del 


en honda 


ea a pas, jour par jour, nous avonz 
sulvi les incidents de la lutte formida- 
ble que la Liberté et le Césarisme ont 
entrepríse dans presque toute l'Europe, 
conyertie en un ímmense champ de ba- 


“Fínifle: Nous avons dolvile ehemin de-Vin- 


don, marqué par les traces de mort. 
ans ua sillon d'incendie et de déso- 
lation; nous avons yu comme Yavalan:| 
ches des hordes d'entahisseurs, crolssant 
emporient la barriére d'herolsme des 
nobles enfants des Flandres. Jusqu'á de- 
bander sur les ríantes plaínes septen 
trionales de France. 

La tlorde était formidable guant au 
nombre et colossaie quant A lélan de 
son audace impetueuse; maís nous 3a- 
ylons que lavalanche devraft  reculer 
quand la veritable force de la Republi- 
que, s'apposerait a son débordement. 
¿Et 41 en fut. ainsi: les algles orquel. ¡ 
leúses de lVemplre barbare, ont brusé | 
leurs viles; dans-les champs proches de [ 
ceux oú.l'on vit tomber Valgle napolien- 
[ne arrétée par le destín, au millieu de 
¡sa yol gigantesque... La Horde est de- 
cimée ,et defaite; elle est sur de chem.n 
Ide la deroute immense et du desastre 
lepauvantable, balayée par un ouragan de 
¡feu et de mitraílle. , 

La France est viclorieux dans la ba- 
[taílle et Humanst% tricmpho avec la 
| France. 

Nous-autres, ne pouvons combatre 
Í pour elle en armes, nous defendons sa 
cause avec l'áme, maintenant sur le sol 

argentín, le prestige de son nom et la 
liumítre de ses gloíres universelles et 
eternelles, 

De méme, ¡nous signalons-Aá cotte heu- 
[ro hístorique la mission de tous les peu- 
lples de notre race et le devoir de 
| 'Amerígue. 
| Pour tout cela, pour notre amour de 
“la” France, quí est Vamour de VHima- 

nité, la paíne des teutons 'ezt togibé sur; 
nous; parce que nous dénoncions á cha-; 
que pas la barbarie inoulo de ses ar- 
mées, violant tous les droits et' mécon-¡ 
naíssant la loí humaíne, les residents | 
l allemands nous ont gratiñé de leurs| 
l rancoeurs... Notre conduite ne change- 
ra, pas pour cela et notre enthousiasme | 
¡ pour la cause aimée n'en diminuera 
l poínt. 
| Maís nous devons faire remarquer 
aux sujets du Kaiser que nous ne som- 
l mes poussés par aucune antipathie en- 
¡ vers le peuple allemand; tous les peu- 
* ples de la terre sont également respec- 
' tables et tous s'en embraszent dans no-| 
tre ídéal de fraternité humaíne... No- 

tre haíne est pour l'empire brutal et mi- 
Jitaríste armé pour l1 conquéte et la! 
'ambitions monstrueuses, dont le peuple 
tudes du moyen-age l'inquietude du mon- 


ya contre Empire barbare, vers ces 


, dont le peuple 


Le triomphe des alliés seront aussi la | 
des peuples germaníques 
par le sabre de la Prusse. Le 


subjugu: 


rial quí 
¡des solda 
¿t une nouvelle et 
surgira des ruínes de Empire... 
sont lá, nous voeux fervent 
C'est pour que nous : 


du Kaiser Ínsensé, 
Mbre Allemagne 
Ce 
ong tou- 
nomme de 


4 Buenos Ayres una sorte d'Ambaszade 


rance une plénipotehciaire del 
prit de grande Republique | 
Ameríque doit a la France ce 
títre de m aínte et c'est en eccom 
tant le co du contínent que nou 
ns entendu ses fervents augures de 
| Victoire, 


riél, une imagination vive et noble, un 
caur genereux plutót que sensíble,. et 
une grande loyauté. Les o largement 
ouyerts indiquent de la franchise, de la 
confiance dan3 les autres, dans sol-mé- 
me est accentuée par la paraphe, quí 
se confond,'avec la A,'au moyén d'une 
boucle assez gracleuse, índice d'une peu 
de complaisance en soi-méme et de quel- 
que recherche de leffet. Mails une di- 
gnité naturelle, un sens instinctif de 
la mesure disent-A ce défaut: Halte-1A! 
é) y a de la bravoure, du courage, dans 
Cette écriture dont chaque tralt sem- 
ble s'élancer en avant; tout le nom 
rest bravement A découvert, Insoucieux 
du danger: A d'autres le son de le 
défendre! Ce courage, acquís d'abord, a 
fini par devenir naturel; il y a dans le 
tracé un léger tremblement quí trahit 
un tempérament faible, dont l'édscation 
et la volonté se sont rendues maltres. 
On y sent la présence de tarea hérédi- 
taires !atentes quí, sí weiles ne sont 
combattues, rízquent de reparaltro, ag- 
gravées, chez ses descendants, Nature 
ardente au plaisir, le travall int-llectuel 
doit lui cobter de Veffort; ce quí lu! 
convient le mienx dans le róle ¿e sou- 
seraín, c'est toue le. cóté représentuif: 
cerémonies, voyages, "beaucoup píus que 
les cu:culs de Ja politique. Mais, comme 
il se falt une hante Idée de sa misslom, 
1T =ccomplít ses devolrs de son :nfenx. 
Alplcnse XIII se considere, selon 1'idéal 
des' meilleurs de sa.face, comme le pere 
de ses sujets, le fustítier, redresseur de 
torts. 11 a bezoín, pour donner toute sa 
mesure, de ge sentir en harmoníe avec 
la volonté de son peuple, 


Cette signature, écrlte en caracteres 
germaniques, ce quí 'n'est poínt pour 
nous facilíter la táche, semble vouloír 
se faire aussi petíte que possible com- 
me pour passer inapercue. Le F et Je 
J, quí seralent pour un Gúíllaume 11 
une belle occasion de parade; Francols- 


Jozeph les humille, ¡les lalsse tomber 
2u rang de símples mínuscules, On y 
sent une dépression due en grande par- 
tíe á Vinfluence du malheur; des décep- 
tions répétées l'ont découragé. Quelques 
mouvements de plume inutilés, comme 
le trait arrondí que préceéde le nom, et 
le paraphe, sans proportion avec le res- 
te de l2 signature, sont la marque qua 
tempérament alerte, ganguín, amí du 
plaisir et des exercices vlolents quí dé- 
pensent lénergle physique, On pourraít 
y voir en outre une tendance au roma- 
nesque le goft de l'imprévu et de l'aven- 
ture Éesi blen sentimentale que poll- 
tíque. La destinée, hablle á se servir 
contre les hommes de leurs faíblesses, 
a dú s'en falre une arme contre 11. Le 


2 et le o largement ouverts indiquent 
une áme loyale, esclave de la foí jurée, 
méme 


au détriment d 
loreque les choses ne réussts 
son gré, Francols-Joseph doit4l 
oir du moins la consolatíon de se sen- 
tír sans reproche, méme forme de 


ses Intérets; 


5, Índice de fermeté et de resístance, 
de méme que les deux petits angles| 
quí se trouvent au commencement du 
paraphe, dénotent une certaine obg- 
nation dans détail de la vie. Sa 

que n'est] a longue portée, 
elle est plutót mesquine et inférícure a 
la noblezge de son áme. Quelque rancu- 
ne envers une ou deux personnes dé 
terminées quí Vont fait souffrir. Beau- 
cup de bonne grace, d'affabilité, sur- 
tout e 3 les humbles et les déshéri- 


ent! 


temps plus théátral, aux costumes plus 


d'une parfaíte netteté, la pensée se dé- 
roule et se développe harmoni-1sament. 
Tacticien de ses propres pen » 
caré les ordonne d'abord puis :-s lance 
en avant, et Vaction est toujoura précé- 
dée de la réflexion. Bien qu'il ait le sens 
des abstractions, les, spéculations .pure-; 
ment philosophiques l'intéressent mais 
ne le satisfónt pas, A cause d'un solide 


Poin= 


éclatants, od lVimpreyu revétalt des for-|bon sens, pratique et utilitaire 11 n'e 
| mes plus fabuleusez. Malgré cette ima-¡rien de don Quichotte. L'équilibre es 


gination grossissante, il arrive A Guil- 
laume JI d'avoir des vues trés justes et 
d'une intuition politique excellente; mal- 
heureusement le -vral: et le faux.forment 
dans son esprit une telle confusion, que 
ces intultions éparses n'arrivent pas á 
se coordonner en une politique sulvie. 
Il agit en vertu d'instincts ou d'impul- 
slons plutót que d'opinlons ralsonnées. 
Sa conduite est partols, Inconsidérée, 
car 11 ne se connatt pas bien lul-méme. 
11 es souvent tout ótonné du résultat 
de ses actes ou de ses paroles. Gráce A 
une trés grande souplesse d'Intuition, 11 
pénétre assez avant dans le caractóre 
de ceux qu'il volt pour li premltre fol, 
mais A la longue, son imagination faus- 
se l'ldéo qu'il en avalt, comes ces por-, 
traítístes, .lont les esquleses de prómier 
jet sont plus ressemblantes que: leurs 
csuyres, acheytes, Trés. préoccypé de 
Veffet, sachant trés blen que” son ín- 
fluence est falte en majeure partle de 
charme personnel, 1l 'cherche 'A 'plaire, 
A tout le monde indifféremment; eat 
parler A chacun la langue quí Jul con- 
vient. Différent en' cela du rol d'Angle- 
terre, il est plus sévere ayec les autres 
qu'avec lui-méme, et se permet des cho- 
tes qu'il 'vlámerall. séverement chez ses 
fils. Comme fl arrive souvent A ceux 
quí se: font-d'eux-mémes une opinion 
exagérée, Guillaume se crolt Incompris, 
parfoís méme menacé, Son paraphe. qui 
se replle et yient couvrir la fin du nom 
est significatif A cet égard, et les deux 
poínts qu'il a placés de part et d'autre 
ajoutent une note de méñanco, Maís au 
fond, íl y' a beaucoup de candeur et 
méóme de bonté derriére tout cet orguel), 
et sí les acies. d'un homme d'Etat n'a-, 
valent pas des conséquences aussl gra: 
yes, on se lafsserait aller, sans arritre 
pensée, au charme de cette nature Ima- 
ginative et impulslve. 


* At Ñ 


Nous avons eu la bonno fc tune de 
| pouvojr nous procurer deux signatures 
du tzar, uno antéricure A la rovolutlon, | 
et l'autre postérieure, quí nous permet- 
¡tront d'étudier le róle des circonstances 
oxtérieures dans la formation ou la dé- 
formation d'un caractóre, La premltre, 
ayec ses grandes bouclos et son pa- 
raphe en lazzo, est plelne d'entraín, de 
conflance dans l'ayenir, jnexpérimentée 
méme. Elle a quelque chose de milital- 
re et de cavalier, en méme temps, que 
ide hautaln. L'homme d'une telle écbitu- 
re n'a pas encore recu la lecon terrible 
des vénemente. La ezconde Indique 
une perturbation profonde dans cette 
nature Incapable de so mettro á la bau- 
teur des clrconstances el quí esraye 
pourtant de-profiter autant quelle peut 
de la lecon. La bouche que unissalt la 
Imajuscule au reste du nom s'est trans- 
Ifromée en un tralt anguleux, partlej 
gupérieure du K se détache du nom qu'; 
lelle couvre dans un 2 de protecticn, 
ef le paraphe, au lieu du lazzo pre:zque 
féminin, se dresee á la fin du nom et 3e 
termíne par une succesalon de tralís 
fulgurants; on y sent un grand effort 
d'énergie. Cien est fait de Ventrain, de 
la vivacit ncien malintíen, un peu 
laltíer, a su ttítude génés 
Icomme bles tzar n'a pas dí d 
éler dans nents quí lVont fait 
ouffrir leur causes véritables, et par 


conséquent, íl n'est pas e d'y reo- 
médier. Obscurément, rend compte 
que son entourage él a 

comme une muraílle quí o def 


parfait W'abord entre le corps et l'esprit 
puls entre les diverses facultés íntellec 
tuelles; aucune ne l'emporte sur les au 
tres, mals.- toutes. e'ógalisent «dans «1 
haute harmonfe: la logíque et f'inty: 
tion des caracteres, la yolonté .et la sor 
plesse, la+ruse et la loyauté, Poíncar 
est un bon connalsseur d'hommes dan: 
les límites od l'on peut lótre sans Ímo 
gination. 11'a du courage, de linitiatize 
ll ne doit pas toujours ótre facilo 4 
collaborer ayec lul, solt parce que si 
rapiditá de pensée distance celle des au 
tres, solt parco qu'il est autoritaire e 
ne lafase pas agsez'la place A la perso 
malitó; d'autrul. A ¿e polnt de vie, 1 
ne' salt pas aussi! bien utiliser leg fa 
Cultés des autres, qu'1l n'utilise les: sien 
nes: La sensibilitá est. fratohe;*ylvanto, 
'quas! Ingénue; quant au,reste, tovi es 
concerté, ralsonneé voulu; $4 gufár d 
calcul el de la sernmdence pour faire. yn 
bon politique, Poincaré est un éxcellent 
politique. Mais s'il lui fallaít” prendrg 
d'un instant A l'autre une de ces gran; 
des décisions, on s'affirme le gónte des -. 
hommes d'action, il hósiterait, tempo 
ríseralt, Ausel ne peut-Al donner .toutá —, 
sa mesure qu'en temps do paíx., L'im; 
prévu le déconcerte, Tout, dans Sa, ví 
politíque, est concorté d'avancé,, jusque' 
dans les maindres détails; ses; discourg 
ne dolvent pas ótre Improyigés... Judi; 
cleux et défant; mun! d'une conceptión 
réaliste, 41 est merveilleusement' repró: 
sentatit d'une humanitó moyenne etibien 
équilíbree, FR r í 


On A des Pabord impression 
lutte Aipre entre une volonté forte et un 
tempérament débilue. Ces grosses let 
tres appuytes, d'une forme quí ne $'car- 
te guíre de la forme apprise, ces polnte 
énormes, ces boucles empútéea déctlent 
un désaccorá entro le systéme nervenx 
et le systóme sanguln: 11 y a lá quelque 
dégénérescence. Abandonné ú lul-móme 
ce tempérament se seralt perdu dans la 
débauche. Mais la volonté .veillalt. Les 
majuscules, nl grandes ni petítes, dé- 
notent une certaíne s«implicité dans les 
manfére et dans le goúts, maís aucune 
famillarité quelconque; Victor-- Emma: 
nuel a je ne sals quelle grandeur alt 
dont il ne peut $e départir. Une cor. 
taíne roldeur maladrolte dans ses rap: 
ports personnels, aucune désinyolture, 
aucune gráce; polnt de dons, d'expres- 
slon, excune facilitó dans Vabord. Tons 
ces défauts, quí sont de aurface, «gont 


d'une 


rachetés par une grande conaci. £L 
probité, C'est un esprit *déduetií pa 
tíent; obatiné, minutieux, en quí es 
dons de la nature se son lentement dé- 
lívres paz le travail et la persóvéraaco, 
Ktol populalre de goft et d'inatinet, 41 
na rechercha pas la popularité quí vient 


d'un ebord gracienx, d'un acciell 
inals cele que donne un bon xo 
ment. Esprit pratique, sena trós juste 
du possible, et capable par conséquent 


d'une polítique á longue portée. Aucun 
mysticisme — quelconar matórlallisme 
prononcé, ll a gardó orte de mó. 
fiance prudente, quí vient de ce quul a 
dá autrefoís défendre va pe á 
core mal aflermie contre de 

fuen adversalre dócla 

tíque familiale, du népotl 

te pas des yeux les Inté 

du 4 awil gouverne. Quolque modes» 
te il a une Juste fiortá des progrés de 
son pays, et des conquétes quwil a faltes 


sur Jui-méme. 
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CRITICA — Miércoles 30 de dicienppre de 191: 


Casa LABORDE y PEREZA] TEATRO ODEON 


== FLORIDA 270 % BUENOS AIRES —= Temporada 1915-16 


. CASA ESPECIAL EN ARTEFAC: 
TOS PARA LUZ ELECTRICA, DE 
- FABRICACION FRANCESA GA- 
RANTIDA DE LAS PRINCIPALES 
FABBICAS DE PARIS Y ULTI 
MOS MODELOS O CREACIONES. 


Gran Teatro 
COLON 


Empresa concesionaría 


DA ROSA MOCH] 


y 


Temoporada 
lírica de 1915 


Lo primers art del mundo 


" GUATRY 
E E ¿m0 IN Sompañía Española del Teatro de: la Comedia de Madri 


ió 41 1 VARGAS - VILA 


Gran surtido en-obras de 
arte, como ser: 


BRONCES, MARMOLES, 
JARRONES, ABANICOS, 
COFRES y otros para 
obsequios. 


Chargeurs Réunis 
Eo AÑIA FRANCESA DE NAVEGACIÓN A VAPOR 
AGENTE GEBNDPRAL 


P, TALHOUARNE - Sarmiento 312 


p a 


E Pu le Arealos Sanrio ae. 


* SERVICIO DIRECTO CÓN LOS NUEVOS VAPORES DE saña TON. 
MALTE — OUESSANT — CEYLAN 
Amiral Villaret de Joyeuse  ' 
Ango - Bougainville Champlain - “Dupleix 
Amiral Charner Amiral de Kersaint 


entre los puertos de DUNKERQUE — HAVRE — BURDEOS — VIGO — MONTEVIDEO y BUENOS AIRES 
y par los Vapores frigoríficos; 


Amiral Zédé 
- Amiral Troude Amiral Sallaudroze de Lamornaix || 
Amiral Rigault de Genoully  : Amiral Jauréguiberry 


ENTRE BUENOS AIRES — TENERIFE. — LONDRES — HULL — HAVRE Y DUNKERQUE 
Y CON TRASBORDO EN BUENOS AIRES 
Para los Puertos de; Rosario — Bahía Blanca — San Julian — Puerto Deseado — £ .nta Cruz —- Rlo Gallegos 
y demás Puertos de la Patagonla. 


Construcción de tanques 


APARATO 


“SAPONINO” 


DATENT EL APARATO DE ds 
E LA AMERICA DEL SUD; FELIPE COPPOLA . 


CASTRO BARROS (174 


0 on rnisra Unión Telefónica 462, Mitre « BUENOS AIRE y 
7 
— , el a 


: - il 
A. Benquez X« a Genonceaux y Van der Ghote|| Manufactura de Artículos de Punto 


5 E IMPORTACION Y COMISION Representantes de la Fábrica pusorel DR 
y =———— de A de Guerra de BEL A 
e Armas de Guer | HERBIN FRERES 


TEJIDOS Y BONETERJA IL automóviles Motores 


ESPECIALIDAD EN TELAS PARA CAMISAS 


INTRODUCTORES Y FABRICANTES 


ES 


Motocicletas F y Tranvías 1180, Bartolomé Mitre, 1184-BUENOS AIRES 


Pneumáticos MEDIAS DE SEDA, HILO y ALGODON de todas clases 


FABRICA DE CORSES Bicicletas y 
Armas : Englebert CAMISETAS, CALZONCILLOS, TRICOTAS, BOINAS y FAJAS 


| 


Cooper. Telefónica 3534 (Central) 
Unión Telefónica 3147 (Avenida) FABRICA EN BUENOS AIRE 
| BUENOS AIRES á 6 CALLE LAVALLE Coop. Telelónlen 1957 -- - 
t 33, Rue “d'Hauteville, 33 137, Calle Chacabuco, 137 IÑ —ranrica EN TROYES — Unión Telef. 4833 (Central) 
] | París * Gs. Pires UNION TELEFONICA 2246, MITRE PRANCIA 
j 


_———_—_———— mr ——Á 


L_—_—— _—_— _ _—_—_—_—_—_—_—___— 


O A La rs 


IN 


ORITICA — Miércoles 30 de Diciembre de 1914 


(RACONTE PAR NAPOLEON) 


De toutes les batailles que livra Na-¡une trouée sur différents points, les 


poleón, une des 


plus terribles et des |corps d'armée qui la laisseraient pavser 


plus glorieuses fat celle d'léna,: qui' dé-| seraient perdus d'honneur et de réptita- 


truisit la puíssance de la Prusse. 


tion. 


La relation de ce duel héroique entre] A ce-discours animS, le 10ldat répon- 
Francais et. Allemands a été-faite par|dit-par des: cris de: “Marchons!” :-. 
+ + Yempereur lui-méme. La voici, telle que|+ Les tirailleurs engagérent Yaction, lá 
nous Vayons retrouvée dans le Bulletin | fusillade devint vive. 


de VArmés”. 


léna, le 15 octobre 1806. 


Quelque bonne que fát la position que 
Vennemíi' oceupait, il en fut débusque, 
et Varmée francaise, débouchant dans 
la plaine, comenca á prendre son ordre 


La Balaille diéna a lavé Vaffront de | do bataille. 


Rosbach et: décidé,:en sept”. , Une 


campagne qui a entiérement calmé la! 


des tétes prussiennes. 


frénésio guerridre qui s'était see 
Les armées en présence | 

voici la position de Yarmée au 13: 

Le grand-duc de Berg et le maré- 
chal Davout, avec leurs corps d'armée, 
étaient á Naumbourg, ayantídes partis 
sur Leipsick et Halles, Le corps du 
maréchal' prince de Ponte-Corvo :était 

He en marche pour se rendre A Dornbourg- 
E Le corps: du maréchal Lannes arrivait a 
Jéna. Le corps du maréchal Augereau 
était en position A: Kala. * 

Le corps du maréchal Ney-était A 

Roda. 

Le quartier général A Géra. 

L'empereur, en-marche pour se ren- 

dro A Jéña. 

Le corps du maréchal Sonlt, de Géra, 
.6taft en marche pour prendre une posl- 
¿tion plus rapprochée A Vembranchement 
des routes de Naumbourg et d'Iéne. 

' Volci la position de Vennemi: 
i Le rol; de Prusse voulut commencer 


les; hostilités au 9 octobre, en débon- 
chant sur Francfort par sa droite, sur 
* Wurtzbourg par son centre, et sur Bam- 
berg par. sa gauche, Toutés les divisions 
de son armóe étaient disposées- pour. 
exécuter;ce plan; mais l'armée francal- 
se, tournant sur Vextrémité de.sa gau- 
che, se trouva en peu de jours 4 Saal- 
bourg, A*Lobenstein, A Schleitz, á Géra, 
A Naumbourg. L'armée prussienne, tour- 
née, employa les journées' des 9,10, 11 
et 12 A rappeler tous ses: détachements, 
et le 13, elle se:présénta en bataille, 
entre Capelsdorf:et Auersteedt, fórte de 
vrés de 150,000 hommes. * 


Le plan de VEmpereur 
ms 5 7 q" Ea 
E Le 13, A. deux heures aprésaldi, .Vem- 
e pereur arriva A léna, et:sur un: petit 
E y plateau qu'occupait notre +avantgarde, 
EA fl apercut les dispositions de Vennemi 
109 1ul paralssalt maneuvrer pour attaquer 
E e lendemaín et forcer.les, djvers débou- 
- «hé6de la; Saale. Lennemi détendalt en 
¿ jorce, ek par wuo position inexpugnable, 
ía chaussée d'Iéna A Weimar, et parals- 
3alt penser que les Francals ne pour- 
ralent déboucher dange la plaíne sans 
avoir forcé ce passage;:1l,ne paráípsalt 
pas possible, en effet, de faire monter 
de, lVartillerie sur le plateaú, qui d'ail- 


S PO FORME! 

' trayailler, toute la nuit du 13 an 14, A 
un chemín dans le roc, et.Von parvint 
A.conduire Yartillerie-sur Ja hauteur. .. 

Le maréchal Davout regut Vordré de 
déboucher ¡par Naumbourg pour défen- 
dre les défilég des, Kesen si Vennemi 
youlait márcher. sur Natmboúrg,. ou 
pour ge rendre A Ápolda'pour le pren- 
dre A dos, s'il restaít dans la position 
on dl etaít. e, <A 

D /” Le:corps du maréchal prince de Ponte- 
, Joryo fut destiné a déboucher de -Dorn- 
sourg, pour tomber sur des derriéres 
16'Vennemi, soít qu'il se ¡portát en force 
3ur Naumborug,-solt qu'il se portát: sur 

Téna, 

La grosse cavalerie quí n'avalt pas 
encore rejoínt larmée, ue pouvait la 
rejoíndre qu'A midi; la cavalerie de la 
garde impériale était A; trente-six heu- 
res de distánce, quelgue fortes marches 

1 * —qwelle eút faites depuis son départ de 
4 Parks. ¿ á 

Maís lí est des moments A la guerre 
oñ aucune considération,ne doít balan- 
cer Vavantage «de prevenir: lennemi et 
de l'attaquer le premier. 

L'empéreur' fit ranger sur.le. plateau 
qu'occupait lavantgardé, que lennemi 
paraíssait ayoir négligé, et vis-A-vis du- 
quel il était en position, tout le corps 

. du maréchal Lannes; ce corps d'armée 
fut rangé par les sons du général Vic- 
tor, chaque division formant une aile, 

Le maréchal Lefebvre fit ranger au 

ES e la garde ímpériale en bataillon 
carré, , ; 

L'empereur bívouqua au milieu de ses 
raves. La nuit offrait un' spectable di- 
zne d'observation, celui de deux armées 
jont lVune déployaif son front sur en 


deues dont les feux apparents étalent 
concentrés sur un petit poínt; et daris 
Yuñe et Vaulre armée, de lactivité et 
Ñ du mouvement; les feux des deux ar- 
mées étaient A une demi portée de ca- 
non; les sentínelles se touchaient pres- 
que et il ne se faísalt pas un mouve- 
ment qui ne fút entendu, 
Les corps de maréchaux Ney et Soult 
passaient la nuit en marche, 


La marche d l'attaque 


A la poínte du jour, toute l'armée 
prít les armes. La division Gazan éetait 
rangée sur trois lígnes, sur la gauche! 
du plateau. 

La división Suchet formait la droíte; 
la garde irmpériale occupait le sommet 
du montícule; chacun de ces corps 
ayant des canon dans les intervalles. 

De la ville et des voisínes, on avalt 
pratiqué des débouchés quí permet- 
taient le déploiement le plus facile aux| 
troupes quí n'avaient pu étre placées 
sur le plateau, car c'était peutétre la 
premier fois qu'une armé devaít passer 
par un sí petit débouché, 

Un brouillard épais obscurcissait le 
jour. Lempereur passa devant plusieurs 
lignes. Il reccommanda aux soldats de 
se tenír en garde contre cette cavale- 
rie prussienne qu'on peignaít comme sí 
redoutable. 

HN les fit souvenir qwil y avait un an 
á la méme époque ils avaient pris al 
que lVarmée prussienne, comme l'armée 
autrichienne, était aujord'hui cernée, 
ayant perdu sa ligne d'opérations, ses 
magasins; quelle ne se battait a 


dans ce moment pour la gloire, mais 
pour la retraite; que, cherchant 4 faire 


La bataille engagée 

-De son cóté, le gros de Varmée enno 
mie, qui n'avait eu le projet. d'attaquer 
que lorsque le brouillard serait dissipé 
prit les armes, 

Un corps de 50,000 hommes de la ga» 
che se posta pour découvrir les défñlés 
de Naumbourg et s'emparer des débou- 
chés de Keesen; mais il avait déja été 
prévenu par le maréchal -Davout. Les 
deux autres corps, formant une force 
de 80,000 hommes, se portérent en avant 
de Varmée francaise, qui débouchait du 
plateau d'léna. Le brouillard couvrit les 
deux armées pendant-deux heures, mais 
enfin il fut dissipé par un beau soleil 
d'automme. 

Les deux armées s'apercurent A peti- 
te portée de canon. 

La gauche de Varmée francaise, appu- 
ye sur un village et des boís, était com- 
mandée par le maréchal Augereau 

La garde impériale la séparait du 
centre, qu'occupait le maréchal Lannes. 

La droite était formée par“le corps 
du maréchal Soult; le maréchal Ney 
mayait qu'un simple corps de 3,000 hom- 
mes, seules troupes quí fussent arrivées 
de gon corps'd'armée, 

L'armée ennemie était nómbreuse et 
montralt une belle cavalerie. Ses ma- 
neuvres étaient exécutées avec préci- 
sion et rapidité. 

L'empereur et désiré retarder de 
deux heures d'en venir aux mains, afin 
d'attendre, dans la position qu'il venait 
de prendre aprés Vattaque du matía, les 
'troupes qui devaient le 'joindre, et sur- 
tout sa cavalerie; mais l'ardeur.fran- 
calse l'emporta. 

Plusleurs bataillons s'ótant engagé au 
villago de Hollstedt, il vit -Vennemi 
s'ébranler pour les en déposter. 

“Le maréchal Lannes recut'ordre sur- 
lectiamp de marcher en échelons pour: 
soutenír. ce village. 

Le maréchal Soult avaít attaqué un 
boís sur la droite; Vennemí ayant fait 
un mouvement de sa droite sur notre 
gauche, le maréchal Augerean fut char- 
gé de le. repousser. 

En «moto: d'une heure, Vaction: devint 
générale; 250 ou 300,000 hommes, avec 
7 ou 800 pitces de canon, semaient par- 
tout la mort, et”offratent-un de ces 
spectables «ares dans-Vhístoire. 

De part et d'autre, on manceuvra Cons- 


Le bllan de la journée 


lent soldat; parmi lesyblessés, le gé 
néral de brigade Conroux. Farmi les co- 
lonels morts, les colonels Vergés, du 
12e. résiment d'infanterie de ligne; La- 
motte, du-36e.; Barbanégre, du 9e. del 
hussords; Marigny, du 200. de chas- 
seurs; Harispe, du 16e. d'infanterie lé- 
gére; Dulembourg, du ler. de dragons; 
Nicolas, du 6le. de ligne; Vizla, du Sle.; 
Higonnet, du 108e. 


admirable coucher de soleil sur la Me- 


dígne des plus gran 1 . La cava- 
lerie prussienne n'a jarai: tenu-devant 
faites devant Vinfanteriz ont été heu- 
eux”; et toutes les charges quils ont 
Teuses. 


francaise: il est reconnu depuis longs-|et de fleurs, au fond de cette baie si 


du monde. L'empereur a déclaré que la équipas 
cavalerie francaise, apres Texpérience 
des deux campagnes et de cette dernié- 
re bataille, n'avait pas d'ézale. 

L'armée prussienne a dans cette ba- 
taille perdu toute retraite et toute sa 
ligne d'opérations. d 

Sa gauche, poursuivis par, le maré- 
chal Davout, opéra s aretraite sur Wei- 
mar, dans le tempas que sa droite et lo 
son centre se retirajent de Weimar sur modrez d'envie! e 

La confusion fut donc extréme. |. Sans se' faire prier, Charvin commen- 

Le rol a dí se retirer A travers les: ca: 7 
champs A la téte de son régiment de ca- a 
valerie. 

¡Notre perte est évalués A -1000 + ou 
1,200 tuées et A 3,000 blessés. Le grand- 
duc de Berg investit en ce moment la 
place d'Efurth, oú se trouve un corps 
d'ennemis que commande le maréchal 
de Mollendorff et le prince d'Orange. - 

L'étatmajor s'otcupe d'une relation 
officielle, qui fera cennaitre dans tous 
ses détails cette bataille et les services 
rendus par les différents corps d'armée 
et régiments. 

Si cela peut ajouter quelque chose 
aux títres qua Yarmée A Vestime et A 
la consideration de la nation, rien ne 
pourra ajouter au sentiment d'attendris- 
sement qu'ont éprouvé ceux qui ont été 
ié6moins de Yenthousiasme et de l'amour 
que l'armée témoignait A lempereur au 
plus fort du combat. 

S'il y avait un moment d'hesitation, 
le seul “cri de: “Vive Vempereur!” ra: 
nimaít les courages et retrempait tou- 
tes les Ames. 

Au fort de la mélée, Yempereur, vo- 
yant ses ailes menacées par la cavale- 
rie, se portaí. au galop pour ordonnet 
des mancuvres et des changements ¿o 
front en ca: és; 11 était íntsrompu a 
chaque instant par des cris de: “Vivo 
Yempereuf!” 

La garde impériale A pied voyait avec 
un dépit qu'elle ne pouvait dissimuler 
tout le monde aux maíns et elle dans| — 
Yinaction. z 
—Prusieurs voÍx - firent entendre les 
“mots: “En avant!” | 


de Toulon nous serrer la main avant 


n'ai jamais su pourquoi, Vinterpella 
gaiement: , d 

” “Charvin, racontez l'histoire, voulez- 
vous? Je les adore, et vous... vous en 


“Qwest-ce? dit 'empereur; ce ne peut 
étre qu'un jeune hommes sans barbe 


quí peut vouloir préjuger/ ce que je 
dois faire. Qu'il attendre d'avoír; com- 


"L'HISTOIRE 


Plougés dans le calme du -soir, dont onbls lo feu, la fu: É La¡' : 
nous jouissions - paresseusement, assís | réponse de VAnglals a 20) les ar el EULEOOGaD Sl day DUETO O 
dans de confortables rockings sur la ter- | dre: «me nappe de flanmnes jaillft de ses 
rasse de la villa de Jacques Charvin, la | sabords et une trombe de boulets passa 
Les hussards et les cihasseurs ont ¿ Volx de notre hóte nous arracha, aprés | sur le “Vautour”. Des bois craquérent, 
montré dans cette jorunée wune audace; un long silence, a la contemplaton d'un! del cordages rompus battirent Yair oñ 
riterranée: | 
“Vous révez, dit-il,-A jo ne sais quol,| des hommes. H j 
5 » tuol, . Yl y eut des cris, des ju- 
en regardant ces flots empourprés del roms, puis le brick lácha sa seconde' 


hn ¿soleil mourant et yous- ne savez pas z 
Nous ne parlons pas de Vinfanterie' que, dans se cadre splendide de verá Eta. YO duel etait engagé. 


temps que c'est la meilleure infanteri | calme, repose'un: brick famenx avec son | carons déchirant la fumés guiderént les 
E . , ¿combattants, Parrel, impassible, était 
A se talsait, un midship, venu | Partout, insouciant du danger. Des ma: 


d'embarquer pour les mers lontaines et ¡ tres continuaient á charger et A tirer, 
que nous avions surnommé Smike, je| 


De notre cóté, nous n'avons á regret- > E. A 
ter parmi les généraux que la perte: 7 A 1] E 22 
du général de brigade de Billy, excel- E ss 2 2 


D'UN HERO 


“te, a Ventrepont et des blessés? 
“—De mon édquipage, il reste deux 

“hommes, volci le premier — et Parrel 

“montrait A ses cótés un matelot fas 


s'épaissit un brouillard intense fleurait 


“le second est descel É inte-bar 
la poudre. Une vergue s'abattit, tuant o 


“be avec: une méche allumée. Si meule- 
“ment je léve le: bras, cotulci tire dans 
*“Técoutille; c'est le signal; autre met- 
“tra le feu aux potidres... Donc, croyex- 
“moi, ne m'obligez pas, en restant ici, A' 
*nous faíre sauter tous ensemble!” 
«Burke salua. y 
“Capitaine, dit-4l, vous étes un brave, 
“La marine francaise peut étre, fiére de 
“yous. Je vous en conjure, renoncez a 
“votre dessein et subvez-mo1, Votre aban. 
“don sur ce brick qui, déja, voyez, don- 
“ne de la bande, me serait un remords 
“éternel” . ) , ] 
_Le pont, en effet, commencait a pen- 
cher Jégérement «sur babord. Parrel 
Yavait 'bien remarqué, maís il secona la; 
téte etidit: “Non!” ER 


Bientót les leurs seules des coups de 


telots tombaient autour de lui; les au- 


C'étatent, certes, de braves geng, maís 
la partie n'était pas -egale et, sous Vou- 
ragen de mitraille, les canons du “Vau- 
tour, un'A' un, se turent. Un coup, pour- 
tant, partait encore d'un sabord ou d'un 
autre, chaque foís qu'iun souffle de vent, 
balayant la fumée, permettait d'y voir 
ou fauchant des hommes. 


“rouche, un gros pistolet A la main — , 


«tapmen! ps 
e Payatk hos; troupes, 1 iy 60t pas nt de 
lo moindre dates e Hdtales e fut Pr ' 


mandé dans trente batailles rangées 


t.comme A, une parade, 41 
' prétendreja: Ey dogo: des 


pas un moment incertaíne. 


C'étalent. effectivement - des. vélites, 
L'empereur eut toujours auprós de 


dont le jeune courage était impatient 


'luí, indépendamment de la: garde: impé- | ¿o: ge signaler. 


ríale, un bon nombre de troupes do ré- 
serve pour pouvolr parer A tout accl-| ¿ant que Venmemi perdalt presque tous 
dent imprévu. .*|wses généraux, on doit remercier cetto 
y y , Providence qui gardalt notre armée: 
aucun homme de marque n'a été tué ni 
blesgé. 

Lo maréctial Lannes a eú un biscaien 
quí lui a rasé la poltrine sans le bles. 
ser; lo maréchal Dayout a.eu son cha- 
peau emporté et un grand nombre do 
balles dans ses habits, 

L'empereur a “toujours été entouré, 
partout oñ il a paru, du prince de Neuf- 
chátel, du maréchal Bessiéres, du grand 
maréchal du palais Duroc, du grand écu- 


Dans une mélée aussi chaúde, pen 


La cavalerie frangalse 


Lo :maréchal Soult ayant enlevé le 
bois quíil attaquait dapuls deux heures, 
fit un mouvement en avant. 

Dans cet instant, on prévint: 'empe- 
reur que la division de cavalerie fran- 
caise de réserve commencait A se pla- 
cer, et que deux divisions du corps du 
maréchal Ney se placaient en arriére sur 
le champ de bataille. 

On fit:alors ávancer toutes les trou: 
pes quí étajent en réserve sur la pre- 
miére- lígne, et quí, se trouvant ainsi 
“appuyées, culbutérent Vennemí dans un 
elín' d'eil, et lo aírent en pleine re- 
traíte. 


et écuyers de service. 

Une partie de l'armée n'a pas donné, 
ou est encore sans avoir tiré un coup 
de fusil. 


yer Caulaincourt et de ses aíides de camr|: 


- “Pent-ótre avez-vous entendu dire qu' 


'en'1798,:apres-Aboukir, un:brick.de vingt 


canons, le “Vautour”, commandé par. un 
officier du nom de Parrel, ayant échap- 
p6. par miracle a, la flotte de Nelson, 


tomíva, en regagnant nos cótes, wúr: un: 


vaísseaú anglaís: la batalllo fut rude, 
et, criblé de -houlets,. le “Vautour” yint 
couler en vue de la terre, oe 
Les détails du combat sont moins con- 
nus; pourtant ils dépassent en grandeur 
héroique bien des faíts W'armes souvent 
vantés, . 1 
Parrel, A force d'audace: et d'adresse, 
était marvenu sans encombre presqu'au 


NH fallalt en finir: Burke:ft censer, le 


fou, et .commanda l'abordage, Bientót 


16; deúx navines se touohérent Le 
«“Vautoúr" nt tirait plus; les grappins 
'abattiftitt eur lui comme les griftes 
6' béte/do, prole, et -les, “blue, jao- 
kets”/ hurlárit comite 1ls: savent de falre, 
se ruérent la pique ou la hache au pom. 
Burke ¿$tait 10 premier, comme toujouxs, 
Des qu'il eut posé le pied sur le brick, 
Jul quí avalt vu plus de vingt combats, 
'arréta muet de stupeur el d'admira- 


'¿lon.; Derriére lul, ses hommea, béants, 


se pressérent, les yeux agrendis, 
* La: pont était jonché de débris de tou- 


terme de son voyage, Assez endomma-tes sortes, éclats de bote, dordages en- 


gé aux cótes de Brueys, dans les eaux 
«d'Egypte, són navire, malgré tout, se 
tenaít bien encore et 1l mouvait se crol: 
re ors d'affaíre une fole de plus, Des 
yoiles suspecteis, cependant, 1uf : firent 
éviter Toulon. 11 louvoyait- dans ces pa- 
rages, attendant un moment propice 
pour orcer le passage, quand 31 fut aper:| 
cu par un grand trolsponts anglaís de 
cent díx ou cent vingt canons, quí, cro- 
yant en faire une bouchée, chargea tot: 
te sa toile et marcha sur lui. 


tremélés, Partout, des cadayres et du 
sang. Appuyés contre les piéces ou les 
bastingages, des blessés rálalent, ache- 
yant, de mnurir, Parrel, qui, pointant-Jul- 
méme, avalt tiró:les dernlers coup avec 


deux matelots, attendast, immoblle, au 


pled du' grand mat demeuré debout par 
miracle. > 
: ¿Un officler de la marine anglaise 8'y 
cónnait en courage;. Burke s'avanca et 
dit: a 

“Monsieur, toute résistanco seralt 


T n'y avalt pas A cholstr, co terrible 
homme ett falte dorimo 11 le disait, Les 
Anglals ge erent larguérent leurs 
grappins' et prirént du champ. 

Alors íls virent cette chose traglgue-. 
ment sublime: Parrel.et son “equipago” 
ayant étayó, Dieu saft comune, un resta 
de voilure, cette carcasse óventróe, 
jouet des'lames et eems espolr; se remit : 
en marche, son pavillon en loques flo- 
tant bu vent. ¿ 

Mals sur cet épave plorleuse le coeur 
de la France palpitait A cóté du coeur 
de Parrel... 

De lotn, l'Angtals pulvalt, comme on 


¡sult un convol funóbre, et ce vleux:re- 


quin de Burke, quí et canonné le dia- 
ble luiméme s'll Vedt recontró battant 
pavillon francals, ému par tant de valle 
lamoe, ayalt fait parer une chaloupe 
pour recuelllír,, el posalble, ces enragés. 

Co fut en vaín, Lo' brick n'alla pas' 
loín: au bout d'une heure,:A pelne, dou- 
cement, sans secousses, 11 descendH 
dans la mer... . 

Et le valsseau de Sa, Majesté “Con: 
queror” salua cette tombe on Parrel 
était entró, valnqueur malgré tout, de- 


Jl la fit en ordre pendant la “premiére 
heure; mais elle devint.un. affreux dé: 
sordre du moment que nos divisions de 
dragons et de: cuirasslers, ayant le 
grand-duc de Berg A leur téte, purent 
prendre “part 'a- Vaffaire. 

Ces braves cayallers, frémissant de 
voir la victojre décliée sans eux, £e pré- 
«cípiterent partout 0d ¿ls rentontrerent 
Vennemi. * 5 ó 

La cavalerle, Vinfanterle prussiennes 
ne purent soutenír leur choc, 

En vaín, Vinfanterie ennemí se forma 
en bataíllons carrés: cing de ces batail- 
10, 'urent enfoncés. Artillerie, cavale- 
rie, Mianterie, tout fut culbuté et pris. 


+. La défaite 


Les Francaís arrivérent A Weimar en 
méme temps que lennemí, quí fut aínsí 
poursuívi pendant lezpace de six líeues, 

A notre droíte, 49 corps du maréchal 
Davouts faísait des prodiges. Non seu- 
lement, íl contínt, mais mena battant 
pendant plus de troís líeues le gros des 
troupes ennemies quí devaí. déboucher 
du cóté de Kasen. 

Ce maréchal a déployé une brayoure 
distinguée et de la fermeté de carac- 
tére, premítre qualité d'un homme de 
guerre. ll a été secondé par les géné- 
raux Gudín, Fríant, Morand, Daultanne, 
chef de lVétat-major, et par la rare in- 
trépidité de son brave corps d'armée, 

Les résultats de la bataílle sont 30 4 
40,000 prisonniers; il en arrive á chaque 
moment; víngt<ing á trente drapeaux, 
troís cents pitces de canon, de maga- 
sins immenses de subelstancez. 

Parmi les prisonniers se trouvent plus 
de vingt généraux, dont plusieurs líeu- 
tenants-géngraux, entre aulre le líente- 
nant-général Schmetiau. 

Le nombre des morts est immense 
dans Varmée prussíenne. 

On compte qu'il y a plus de 20,000 
tuées ou bles. 

Le feld-maréchal Mollendorff a (4é 


blessé; le due de Brunswick a été tué; | 


le général Ríienei a été tué; le prince 
Henri de Prusse gritvement bl: 

Au dire des déserteu: 
níars et des parlementaire 
et la consternation sont ex 
les débris de Varmée ennemie. 


La proclamation de l'empereur 


Fín voílier, le “Vautour” auralt pu 


-| dans mon € 


L'empereur adresse A l'armée cette|- 
proclamation: 

“Soldats! vous avez justifié mon at- 
tente et 'réponáu dígnemente A la con- 
fiance du peúple francaís. 

“Vous avez supporté les privations et 
les fatígues avec autant de courage que 
vous ayez montré d'intrépidité et de 
sang-froid au milieu des combats, 

“Vous étes les dígnes défensaurs de 
Vhonneur de ma couronne et de la glol- 
re d'un grand peuple; tant que vous: se: 
rez anímés de cet esprit, rien ne pourra 
yous -résister, 

“Je ne sais désormais á quelle arme 
je doís donner la prérérence. Vous étes 
tous de bons soldats. Voicí les résul 
tats de nos travaux: 

“Une des premítres pulssances de 
VEurope, quí osa naguére nous propo- 
ser une honteuse capitulation, est anéan- 
tíe. Les foréts, les défilés de la Fran- 
coníe, la Saale, l'Elbe, que nos péres 
n'eussent pas trayersés en sept ans, nous | 
les avons traversés en sept jours, et 
livré dans Vintervalle quatre combats 
et une grade bataílle. 

“Nous avons précédé á Potsdam, A 
Berlín, le renommée de nos víctoires. 
Vous avons faít 60,000 prisonniers, 
pris 65 drapeaux, parmi lesquel ceux do 
la garde du roí de Prusze, 600 pleces 
de canon, 3 forteresses, plus de 20 gé- 
néraux, 

*Cependant, pres de la moitié de vous 
regrettent de n'avolr pas encore tiré un 
coup de fusil, Toutes 1 ínces del 
la monarchíe prussienne / á VOder, 
gont en notre pouvoír. 

“Mon peuple tout entier s'est levé, ín- 
digné de capitulation que 
dans leur dé] 


maís la fuíte, rept- 
s'avancalt: 


t précl- ' 


ons plus désormala les! pité du braw 
paí: vieflle connal 


un rude 
¡1 étalt en áge de Ro 


quien vou 
t armer ses pié-| 
montrez to: 
fer au mi 


crachant , 


“folle, Votre navire ne tient plus et bout sur sa passerelle et ses couleurs 


A 
k E, 


y 


ETA 


“peut couler d'un moment A Vautre, ¡IHasés Mérement au plus haut de leur! 
“Vous avez falt plus que votre devolr, | drlusc... 
“gardez votre 6pée et passez A mon| Tel est, Messleura, le récit conservó 
“bord, voug ne gerez pas mon prison-|á l'Amirauté britannique et 'pesqu'ícno-! 
“nícer, maís mon hóte, Dés quíl me sera [E6 chez os ! 


la nuit, maintenant, . 
aít venue; nous regardiong, penslts,' 
“—S1 le “Vautour” doft couler, répon- (16 flots nolra quí reconyralent Véternel-| 
“dit Parrel, % coulera avec son pavillon |le demeure de ces hórog... 0 . 
son capitalne mals Je demeurerat; Et £mike dít seulement: “C'est beau!” 

L oñ est ma place!” | 
“*—Et votre équipage, 


Monsieurs?) Denya Darnay. 


> 


A 


_le mot ámer des destinées brisécs; 


“le droit 


—volr 
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¡LCCCCQR A 


LE COEUR EN KUINES 


riée. C'est alors que je fus privée de ta 
chére présence, ton mari appelé á Bue- 
f ncs Ayres tenlevant A moi. Mes lettres 
Aujourd'hui oú je suis, dars ma misé-| cspenáant tapporterent lécho de ma 
re morale, pitoyable comme un pauvre| vie, d'une vie que tu pouyais croire heu- 
étre vaincu, je retrouyve mon áme dej reuse et limpide. 
petite fillette et je voudrais, comme au-| Ma premiére inquiétude date cepen- 
trefcis, chercher un refuge dans tes bras¡dant des tout premiers temps de mon 
protecterrs de grinde soeur tendre et|maríage. Mon ari n'avait pu réprimer, 
consolatrice, dont la douceur caressante¡un jour, un froncement de sourcils au 


- Ma soeur bien-aínee. par Isabel d'Et- 
Chessary. 


apaise. La donieur qui me jetle vers toi, | regu d'une lettre d'Allemagne, une let- 


tu sais qu'elle est de celles dont on ne| tre Ca sa mére. Jiinterrcgeai, j'insistai, 
guérit pas; elle est faite de toutes les¡et je sus mettre sans doute assez de 


- délresses humaines, de toutes css dé-|tendre intérét dans ma curiosité pour 


tresses contre lesqus!les se brisent les | qwil osát m'avouer que sa mére ne pou- 
pauvres coeurs des hommes et des fem-|vai lui pardonner de s'étre uni 4 une 
mes. Je song= invincibiement áux jours,¡francaise. Et aprés m'avoir fixée de sou 
pourtant étincelants, 0 éluderen: au¡rezard clair oú je voulais voir tant de 
désastre de ma vie, et J'al ser les léyres | franchiso. il ajouta. 

“si]  —Quelle affection tu m'as inspiré pour 


j'avals di...!” et cette autre rhrage des| me faíra cublicz mes devoirs d'Allemand, 
regrets finpuissants:” “Li je Vavais écou-| e: denner mcn nom á une francaise. Ce 
tée...1E s mot de francaise fut prononcé par lui 


Ca padsé qui fut le mien, je n'ai plus /avec une nuance indéfinissable. Je cher- 
le le chérir... et pourtat, comme; chai au fond de ma tendresse les mots 
il était beau, mon jeune avenir, le jour | apaisants, ceux qui ont la magique puis- 
on j'ai itendu mes mains au baiser dejsanse d'attendrir les coeurs farouches; 
mon fi , 18 jour o fut décidé mon|j'appelai A mon secours les forces mer- 
mariagefavec.M. Carl on Schult, ingé-| veilleuses de la sereine et profonde bon- 
nieur, N'étaitil pas tout A fait Princei¡ té. Il me répondit par d'autres phrases, 
Charmapt, ce grand jeune hommme quijen me caressant les cheveux, comme on 
fréquentait nos “matdis”, et dont la cour | fait pour un tout petit enfant malade 
discréte:,les attentions dont il m'enton-¡ qui divague. 

rait, et; finalment, son désir avoué de; Mais á partirde ce jour, mon mari me 
in'unir A lui soulevúrent chez moi autant | perut un autre homme, et une lumiére, 
d'enthousiasme que cLez toi d'objections.! d'abord trés fable, puis de jour en jour 
Sa qualíté d'Allemand' était bien le pire plus éclatante, se fit en moi. D'abord. 
obstaclé! pour, uno' potite Francaise, une | J'acquís Vápre certitude que, quoiqwil 
parisienñe pur sang comme moi, mais je appartint par scn mariage 4 une famille 
me rappelle ayec quelle voix exaltés je| de France, mon mari participalt a cette 
fétriésdls les préjugés de race, des eri-, tenáce et yaste haine que le souci d'hu- 
minelles dissentiona entre -peuples, les manité et l'wuvre des années n'ont pas 
haines fmensongeres, la grandéur des; v2incue; et une foule de détails, aux- 
coeurs dont l'amour ne se límite pas aux | quels je n'avaís pas pris garde, me heur- 
etraites frontiéres. Je. me rappelle aussi | térent. J'eus aussitót la presciencie que 
ton sovrire triste ot incrédu!y mais je|auelque chose de mystérieux se -«déróm 
croyais éperduement A la noblessa loyale | lait dans la vie de Cari, eus Yhorrible 
des sentimenis de Carl. Luí mo donnant | impression que Jétais: enveloppée d'une 
son nom, mol lui donnant ma vie, je¡2tmosphére trouble; je fus frappée par 
pensais abolír:les inutiles et maladroites | certaines, circonstances louches od mon 
ranfurés, les hostiles contacts, entre |mari se déplacait, s'enfermait pour 
étres dé deux races que je ne vonlais pas | d'étranges conciliabules, á tel point qu'il 
hemies se dégagea de tout ceci la certitude qu'il 

Eníin; je crus porter en moi léclatant¡ menait une vie double et obscure. 
triompñe de l'amour pacificateur sur la Mise en éveil d'autres détails m'illi- 
haine stérile et basse Jorsque je fus ma-'minégrent; une nuance dans le caractére 
4 


de-saccadé, une tournure militaire 4 la- 
quelle il était impossible de se tromper, 
furent autant de soupcons épouvantables. 
et voici qu'une inquietude commencait 
4 combattre sourdement au fond de moi. 
Et un mot, (quel mg!) mobséda, me 
harcela, me brúla, mdant en moi, 
remplissant mes jours de son vacarme, 
de son cri: je n'avais presque plus la 
force de regarder mon mari en face, 
tant je craignais de ne pouvoir me re- 
| tenir de crier: “Tu es un espion!” 

Toute cette époque de ma vie, je la 
vécus comme on yit un cauchemar. Mais 
il y avait en moi une ¿elle somme d'es- 
poir que je m'élancais vers un réve, un 
réve absurde! Je crus qu'á-force de ten-! 
dresse, de dévouement, et d'élévation, de 
miséricorde dans ca dévouement et cet- 
te tendresse, je parviendrais 4 vain- 
cre ses ténebreux idéals, á triompher de 
son patriotisme agressif, á le ramener a 
moi et A limiter á moi les ambitions de 
za vie. Je me déchirait á son infles: 3; 

-Et alors, je devins criminelle... 
Ah! nox sans luttes, sans ravages, mais 
je soutfraís tant á V'idée de détruire mon 
Toyer, d'anéantir ma seule raison de vi- 
vre! Apres avoir médité jusqu'au vertige 
sur mon douloureux et: rude devoir, aprés 
m'étre arraché a moi-méme la résolution 
de dénoncer mon mafi. J'ajoutai á son ab- 
jection la mienne: celle de me résigner. 
Je ne trouvai que la force le fermer les 
yeux, d'employer pour me convaincre les 
ralsonnements rassurants_ d'attribuer mes 
livides soupcons á mon cerveau maiade; 
je me narcotisai le coeur, m'efforcant de 
ne plus chercher, ni penser, ni craindre. 

Mais un jour, mon mari, appelé en Alle- 

magn=, pour quelques semaines, ait-il, 
prétendit m'obliger á Vaccompagner. Ma. 
somnclence niorale fut cinglées, réveil- 
lée, et je refusal. Entre la femme d'un 
allemand A Paris, c'était encore rester 
francaise, mais étre femme d'un alle- 
mand en Ailemagne, mille fois non! 11 
y eut entre nous des luttes violentes. 
Toutes les ruses, tous les arguments. 
il les employa A me vaincre. Ou puisal-! 
je lénergie de résister, je ne sais plus, | 
mais il dut céder; et lorsqu'il partit, | 


seul, il mit dans ses adieux quelque e | 


la Carl, quelque chose d'autoritaire El 


M. Clemenscanz a Santa Ana de Mendoza 


se de déchirant qui ressemblait á l'ixwe- 
yocable. Lorsque nous fímes séparés, 
jeus la totas2 impression que je n'avais 
¡ plus de mari, : 


Aujourd'hui, il n'y a plus dans mon| 


coeur que des ruines... J'ai appr:s quan | 
capitaine Carl von Schult combat en Bel- 
¡gique. C'est lui. Ainsi, 11 était canitatoo | 
de larmée allemande, et je l'ignorais!... 
Dans cet hopital de Biarritz od je rem-| 
plis le róle d'infirmitre, je dévisage tous 
lea blessés, dans lobsession voir celui 
quí fut mon mari, Que pourraí-je espérer 
Ou désirer encore, dans l'étroit avenir 
de mon sort douloureux. Je ne porte plus 
que le poids apre des remords Le deuil 
des méres m'est un reproche vivant, et 
lorsque nos petits blessés francals, dana 
un élan de reconnalssance pour les solns 
que je leur donne, cherchent 4 me bai- 
ser les maíns, je me maítrise pour ne 
pas tomber á genoux et implorer leur 
pardon, Pourquíoí ne suls-je pas mort, 
pulsque je n'aí plua ni forces. ni e»poírs 
pour exíster...! 
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Saint-Etienne, quí fut A Vorígine un 
pauyvre village de: charbonniers et de for- 
gerons, on.commenca par fabriquer des 


- in du XyHI síecle, posseda une cor- 
poration émérite de fourbisseurs d'épées, 
graveurs, ciseleurs A:laquelle le roi don- 
na des statuts en 1659. Mais la creation 
en 1730, en Alsace. de la manufacture 
royale,de Klingenthal (dont le nom se 
1it encore sur'les lames de fleurets), ma- 
nufacture transférée en 1819 dans un 
centre” de coutellérie, a Chatellerault, 
porta un coup terrible A la fabrication 
E etéphanoise des armes blanches. En ef- 


LARMURERIE ¡Ol 


armes blanches. Cette ville, jusqu'i la | bel (1886), les fusils et carabínes á char- quebusiére stéphancise. 1 


STEPHANOISE 


Ce fusil fut rempiacé par le modéle de Vartillerie fut dél é 
S 2] le taché e rma- 
las Vinrent ensuite: le fusil á percus- nence et assistó de contróleurs. 11 de 
sion (1810-42), le fusil A répétition Le- vint le grand chef de la collectivité ar- 
1 réglementa 
gOurs. , E méme la fabrication pour le commerce. 
En méme temps, le fusil de chasse Ses pouvoirs ne furent limités A la fa- 
évoluait: fusils A piston ou A basuette; brication militaire qu'en 1782, époque od 
fusils systéme Lefaucheux (canons ba- les deux manufactures (militaire et com- 
sculants), a broche ou a percussion, avec merciale) furent séparées, la fabrica- 
chiens extériéurs; fusiis á canons fixes, tion commerciale relevant désormais du 
e ese a E de a Roi et des pouvoir civils: intendant de 

ammerless. Ces! re á percus- m et Consei 5) 

sion et A chiens intérierrs. e O 
. => eS E Vint la Révolution. Pour combattre 
Une tradition, non vérifiée par-Vhi- invasion, les deux manufactures — ou 


fet, depuis cette époque, toutes les é- 
pées des armes du roi furent fabriquées 
A Klingenthal. Les fourbisseurs de Saint- gile 
Etienne perdirent donc le fonds de leur|mes feu A “Saint-Etienne. Ce qui est pouvoir terrible des 


stoire, attribue au toi Francois Ler et A plutót les deux colleotivités dont la réu- 


quait annuellement dans cette ville aulmilieu du XVLe siécle, des “fusetiers”, | fabriquer d'autres armes de guerre. Ma- 


son ingéniedr languedocien Georges Vir- nion format lV'arquebuserie stéphanoise | plus spécialisée dans la fabrication des 
la création de la fabrication des ar- — firent réunies de noveau, sous le|fusiis mousquetons, 
- , z E $ représentants du | fabrique aussi 
clientéle. D 90.000'épées qu'on fabri-|certaín, c'est que, dans cette ville, au[ Peuple en mission. .1l mat défendu de|sons d'artiMerie, 


7 commencement du XVIlle. siécle, la pro- 
] duction tomba a 6.000 épées a la veille 


3 
h 
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d la Révolution. Les graveurs, ciseleurs, 

et íncrusteurs,;qui étajent en communau- 

té6 avec les/ (burblsdeurs, s'employerent 

des lors Ak14 décoration des armes á feu, 

oñ 1ls exécutórent des merveilles d'art. 

Des fusils ét des pistolets, ornées de.zar- 

nitures en,or'ou en argent, furent offerts 

“aux ¡Roís de France, aux souveraíns bar- 

baresques,' aux Corsuls de la République 
frangaíse. 

Le fusil a eu paur ancétre Y'arquebuse 

A méche, púis l'arquebuse A rouet. Les 

premiers pístolets étaient.désignés sous 

le nom “d'Arquebuses courtes”. L'arque-¡ 

buse céda la place au mosquet, puis au/ 

fusil A silex, dont le premier modéle 

réglamentaife frahcals porte la date de| 

1717, ot le'dernier modéle de Vancien ré- 

gime la date de 1777. La Révolution, quí 

fit table rase du passé, ne pouvait se di- 

spenser de:changer le systéme de déno- 

.mination des modáles d'armes. basé sur 

ps la chronológie, sinon les modéles eux-| 

mémes. En transformant légérement le 

fusil 1777; elle décida que cette nouvel- 

le (?) e prendraít le nom de fusil 

n.o 1. 'Malheuresement pour les innova: 

teurs, il n'y-eut jamaís de fusil n.o 2, car ¡ 

les Gouvernements suivants revirent Aj 

Vancien mode de dénomínation: Le sue-| 

cesseur dí .o 1 porta, en effet, le nom de 

*modédle de l'an' IX”, quí n'était d'ail- 

leurs que le fusil a silex 1717 perfec- 

tionné, le plus gloríeux de nos fusils 

puísqu'il fit les campagnes du premier 


jappelés plus tard “arquebusiers”, vinrent | Iheuresement, Vouvrier étant payé en as- 


s'ajouter aux arbalétriers, forgeurs de|signats et la matitre premiére faisant 


fers de lances, fourbisseurs et javell-|défaut 
maíres. Le mot “armuriers heaumiers”, 'áratariéra de states, read E 
quí faísaient la heaume ou casue,q des Etienne, -apres ayoír 
“armurlers heaubergiers”, quí faisalent 
le haubert ou cuírasse. Toutefoís cette 
distinction n'existait que dans quelaues 
grandes villes, notamment á Paris, Plus 
ca E e moíns la di-|1. Consulat. On placa á: 1ét en 
sion du travai AGR a » sa téle un ofíl- 
Cette industrie NIRO arte cier pour contróler la fabrication et un 
riére de Saint-Etienne yécut dans Top. | entreprenenr pour en prendre la respon- 
seurité jusqu'au moment oh Colbert, puis sabilité corcmertiale. Les ouvriers, bien 
Louvois jeterent les yeuz sur cette peu- |[P3Yés el exemptés de la conscripction, 
plade de forgerons spécialisés et en fl- garnírent de nouveau les atelíers. D'é- 
rent un véritable ateMer du Roi pour la | 1Ormes Hyraisons. d'armes furent faltes 
fabrication des armes A feu destínées A aux armées frangaises. L'intensité de,la 
Yarmée et a la marine. Des commissatres | fadrication ne put'cependant suffire aux 
royaux y représentérent ces deux dépar- besoíns des troupes lors des invasions 
a nn Y et oy seséls 0 1EMfaCiO de ios 
s les ouyriers. Au lieu de OS che de tous 
faire directement des commandes aux les individus sachant travailler le fer. 
artisans, 1ls se servirent dans la suite Depuís.ceite époque, Vindustrie privee 
de lintermédiaire d'entrepreneurs, quí,¡ des armes 4 prété son concours á Vín- 
progressivement, s'assurerent le mono-|dustrie d'Etat £ toute jes époques de 
pole de la livraison des armes. La Ma-! notre histoire nationale: en 1830 et en 


rent une industrie oú le paín ma: 

¡totalemeñt. e Ea 
La manufacture militaire fut réorga- 

nizée suivant les anciens principes, sous 


fourni un effort considérable, déserte-| 


ou carabines. Elle 
des revolvers, des cais- 
enfin et surtout des mi: 
trailleuses,” ces «anons-revolvers nou: 
yeau modéle qui ont remplacé les mi- 
trailleuses de 1870, formées de vingt- 
cíng canons de fusils réunis en faisceau, 
dont un mécanisme analogue á celuí 
du “monlin a café” déclanchait la charge. 

11 est inutile de demander á voir la 
Manufacture nationale. La consigne, trés 
séváre, en interdit l'entrée á ceux qui ne 
sont pas du bátiment, sauf sur une au- 
torisation spécialo du Ministre de la 
Guerre. . 
-. La fabrication commerciale est exer- 
cée en majeure partie, aujord'hul comme 
autrefois, dans les petits ateliers que 
possédent les maítres ouvriers A Saint- 
Etienne et dans la banlieue immeédiate, 
aínsi qu'A, Saint-Héand, á La Tour-en- 
Jarez, dans le canton de -Saint-Bonnet: 
le-Cháteau, etc... Il y a autant de maí- 
tres ouvriers et de compagnons qu'il 
existe de pidces différentes dans le fu- 
sil. Le canon, qui est la piéce la plus im- 
portante, a ses fabricants speclaux a- 
yant un nombre d'ouvriers variable et 
un outillage en rapport tvec Vimportan- 
ce de chaque maison. 

Le fabricant d'armes proprement dit 
fait le montage ou lassemblage de ces 
différentes piéces et il'exerce la partio 
commerciale. La plupart du temps, ses 
magasins et ses bureaux sont dissimulés 
A'un étage ou dans une cour. Une ensel- 
gne sommaíre sur la rue constítue le 
plus souvent toute sa réclame dans le 
pays de fabrication. 

De plus en plus, des usínes mécani- 
ques, ínconnues il y a trente ans, ten- 
dent A cóté de cette ancienne organisa- 
tion (1). 

Dans ces usines on produit ou on tend 
produíre toutes les pítces de larme, 
mémele éanon: en: ácler, sycceóseur. de 
Vancien cajon “demas” dans la fabri- 


catíon duquel se sont illustrés tant de( 
maltres canonníers de Saint-Etienne. 

Le nombre des fabricants d'armes, usi- 
niers ou autres, n'est pas inféricur á 


de Saínt- 


Etienne — c'est le nom quí Tul était e 
a 
la 


[pour Etat 
ltat con 


comme lappel 


dé; 
preuve des armes d e commerce á feu”. 
administré par la Chambre de Commer-, 
¡ee. 


> 
eS 
ES 
E 
S 
e 
ES 


preuve d'abord les canons 
séries, disposées sur un bane ( 
nom “banz d'épreuve”), puís les fusils 
finís. Les charges d'épreuve, soft aux 
poudres noír, soit aux poudres DyroXy- 
lées, sont déterminéee par des régle- 
ments officiels. Des poícons, appostes 
sur le tonnerre, índiquent que Varme a 
résisté A lépreuve du canon. aussí an- 
cien que Vépreuve elle-méme, reproduit 
les armoiries de ja ville de Saint-Etienne: 
les palmes en “sautoír”, 1e3 croísettes 
en “poínte, déxtre” el *senestre”, la cou- 
ronne en fr”, DEJA sous la Révolu- 
on étaít connu des peuples 


tion, ce pol 

Mes plus Etrangers A notre langue aux 

carac criture. Clest dire 
cett po fusils de Salnt- 


quí 
Etienne g'expedialent dé 
les penples les moins civil 

1 y a douze ou quínze 208, 
privée ou 


jusque chez 


armurerle 


bourgeoíso de Saint-Etienne 
an mal an 10,000 fusils 


Aujourd'hui Ja production 
30 


o» réguliérement entre 


¡tienne posside 
d 103. moins 
«ilerle et le musée de 
Invalides, maís 


collection 
la 


3 devons les be 
es du mu eproduites 
siyre dans ce musée Vlistoire com: 


la grande décoration artistique des ar- 
mes anciennes. incontestablement supé- 
ríeures sous Ce rapport aux armes mo- 


musée d'histoire naturelle, le musée des 


dans le Palais des Arts, monument d'u- 
ne élégante sobriété. Ce palais est si- 
tué au pied de la colline de Sainte-Barbe, 
patronne de mineurs et des artilleurs et 


de 1870-11. Un superbe bas-relief de ce 


plete, aussi bien de 'arme de guerre que' 
Varme de chasse et, á cette étudo de 
Yart de la balistique, joíndre celle de 


dernes. 3 
Le musée d'armes est installé, depuis 
1861, avec le musée de la rubanerie, le 


beaux-arts et la biblothéque de la ville, 


en face du monument des combattants 


monument rappelle les nombreuses ll- 
yralsons d'armes effectuées par Vindu- 
strie stóphanolse £u Gouvernement de 
la Défenso Nationale A Yheure des dé: 
sastres. 

Puissions-nous ne jamais revoir «ette 
heure funebre, pulsslons-nous étre tou- 
jours préts A refouler le torrent déva- 
stateur! 

'L.-J, Gras. 
Auteur de 1'“Historíque de V'Ar- 
urerle stéphanolse”. 


_—_— 


AD Tes -vués dintericir U'átelieta mé 


canniques 6manent de la Société de la 
Manufacture franca!se d'armes et cycles. 


—_—— 


Scenes Algeriennes 


Lorsq'on parle des. Arabes, on mán:- 
que rarement de vanter la noblesse de 
leúrg attitudes, Vharmoní» de leurs 
gestes, le plttoresque de leurg costumes. 
Le couplet est dévenu' un peu banal. á 


force' d'ávolr étó rópeté, et des esprite 
Atl Pre lo Ihouro présente et quelles n'en a 


eceptiques paurralent y supconner une 
part' de conventíon ontretenue par leg 
pelntres, leg podtes et' leg romanciors 
enclíns 4 exagórqr la couleur locale, 
Rien n'est pourtant molng contesta: 


de le vérifier sur olace, ne rísque pas 
de s'exposer 4 '.e déception; íl con- 
state, eu contraíre, que descriptions 
fmages sont plutót Inférleures 4 la rea- 
1té, ¿níse en pleíne valeur dans $on 
cadre, naturel. 

.. ¿Au cours d'une récente excuralor 
en Algérle, ayant poussé une poínte 
vara le gud, nous renconirámes, aux 
environs de Biskra, un me t ayeu- 
gle, Des mendiants les, helas! 
on en rencontré áflles loín du dé- 
sur nog route: 
carrefours de: n 
oú Ja mendicitó 


Maís s'lls o pitlé du passant, 
íls ne retiennent gutre son attentior 


íls gont généralement quele 
luí de lábas nous E 
perzonnage de 


BON" 


daín useitó.C itoun grand vell 
Jard ¿ E, 
j éteínts, sage de lronze pá 

pelast le masque d'Homére, Drapé de 
gandoura et de son bon nous en loque 
ala fojas lamentable et auperbo, Ml yap- 


ir un háton. 
lons voyante, 


un peu courbé, 
vétue de da 


¿2 pour Ja pro! 
Xx nOM8 311 
de nos souvent 
Antigone, 

er Já 


w pled desquelles 
le sa lard et Ven- 
Y fant a 
¡de 
¡bl 
“Le solell quí le bríle et ne 1 

Cet CEdipe venal 


bles, et le voyagour, quí a Voccaslon y 


pose presque 
et d'aveugles 
fréquente chez les Algériens indigónes;;, 
Une triste faveur fait de la bourgadg, 
sainte des Ziban un lieu de concentras 


jour vous terrifle comme. une 


Sidi-Okbar, dont la population se com: 
exclusivement de lépreux, . 
la cécité est uno infermitá;.. 


tion power les plus affreuses miséres 
physiques: la seule pensée d'unitel:5és 


stique vision du Dante. 


mi 


1 


séché, se montre avare, od la moindre 


'bagues, bracel 


ñ 
Autre scóne, d'un caractere tout dif 
férent! dl 
Nous commes A Bískra, la ville del * 
V'oasis, la villo riante parmi ses panas! 
ches de palmiera, ses 'bouquets d'oli- 


wiers, ses ricíns aux capsules rouged, 
ses laúriers blanca et roses. | 


Voicí leo moment od les femmes et¡ 
les serviteurs vont A l'eau. 

L'eau! mot magíque dans ces réglons 
brúlantes, od 1"'oued”, sl souvent des- 


source est plus précleue qu'une mino | 
d'or, Lisez plutót ces articles slgnif- 
catífs du vieux code malékite: . ; 
“Lo maitro d'un pults peut on dis="” 
sposer comme de l'eau dans un vase|”: * 
tul appartenant. — Néamoins ¿l sera el 
nu de donner gratuitement A bolre EY 
celul qui esta. en danger. de mourir de soifí 
et ent d'en AEStEn Pa ¡nt patespo 
ment aux autres. — En premier MET 
bolra le voyageur, et lul sera préta al 
strument de pulsage; aprds lul bolral 
l'habitant du mays; ensulte pourra 5'A. 
breuver l'animal ou le troupeau de Var 
teur du puíts; chacun A gon tour 'pourra; 
épulser l'eau, mals, en cas d'urgenca,| 
bolra celul quí est en danger”. 1 
1cí, gráce á la bienveillance d'Allah| 
et A lindustrie des hommes, c'est mieux 
quun pults rudimentaire, c'est une fon:|" 
taíno solídemente construlte et comímo-' 
dément aménagée. Le cheval 8'y abreu:, 
yo dans le bassín clrculalre, tandís que, 
au robínet, s'emplissent les vases et 
leg: outres. , , 
Pros du rebord de plerre, les fem-? 
mes se líyrent au coquetage quí, paraltz, 
íl, est un besoln du sexe sous toutes, 
les latitudes. Mas, trait partículler, de;* 
leur race et par of elles se distinguent 
bien de nos ménagdres européennes, el 
leg ne méprisent pas la tojlette pour 
Vacomplissement des” besognes dome- 
stíques.  Elles viennent iv la fontalno 
en grand apparat: colffure monumejis $ 
tale encadrant le visage d'énormes et; 
lourdes tresses et recouverte de la. 
“maharma” de sole rouge, verte Om 
bleue; “augaya” blanche tompbant par. 
dessus la “malefa” multiculore, mouléo ¿$ 
au corng et retenne aux épaules par deux $ 
épingles d'argent; pendants W'orellles, 
ts, bref, tous leurs bl. 
joux, dont elles ne veulent pas se 86: 
paror, disentelles, parce qu'11 faut Joub, 


ront rien apres leur mort. 

Leurs mouvements, lenr gestes 
plus simples sont souplog et gracleu. 
leurg yeux cer de koheul brillent 
d'un clarot¿chen _ 
d'un éclat de dfamant nolr. Bl dani 
la lumitre vibrante. vur le foná du pay: 
sage et du ciel, l'harmonio des lMgnes 
Víntensité des couleurs, le vales! E 

1 


des oripeaux, forment un mervellleu: 
tableau, o entre ges deux geaux cub! 
jues, se dregse lo figure grave et dign 
du porteur d'eau arabe, semblable 
une statue de marbre polychrome. 


Y. TF. 


NETA A 


5 oe 

4 Nous ne trouvons guére que deux A 

% plalsír dans notre Intóricur; celul 4 

e d'en sortir et celul d'y rentror, Y] 

4 La Mbertó et la santé se regsem- 

“ blent; on nen connalt bien le 4 £ 

e principe lorsquelles nous Man: 1) 

8 quent. mo 
Y Le détaut de Végalitó cest que A A 
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CRITICA— Miércoles 30 de fiiciembre de 1914 


Para dar una idea, aungu= fuera sólo Un n pensador fué el que dijo es- 
¿en esquema, de las fuerzas que Francia | ta frase lapidaria: “El tiempo no res; 
[incorpora a la República Argentina gesta nada en que no se cuente con él”. 
¡de que ésta desplazó la tiranía colonial| (Taine.) 
hasta hoy, no dispone ORITICA de es-¡ y, 


ES EL PRESIDENTE DEL CLUB FRANCES 
= rn 


ya, pues, por delante nuestro “tes- 


¡de selección. 
j En esie múmero extraordinario, qu2|ces, la de Be- 
responde a nuestra campaña de amor E Ci Eo datar DA 
Francia y de su triunfo AOS a 
A » % Ípatriacion de los vencidos en lalucha, 
sobre él militarismo atávico ds Alema-|por Mr. Augusto Pench, Mr. Bouchard, 
¿nía que pretendía que la amanda df, Soulignac, Mr. Delor, Mr. M. P. 
O Sol 1 López Garaffe, Ricard Pujol, Robertie 
iniobras, dedicamos el mayor espacio Saito Luis Grandval, Dupont la lis- 
Madauea 163 sería interminable de los que con es- 
sn A fuerzo patriótico acuden a todos los lu- 
, Sl a al o da da Des | gares que o grito francés demanda am- 
e, hemos de ev » ), UN | paro o ayuda. 
tido recuerdo de simpatía por lcs gran- e ib 
des esfuerzos de la colectividad france- 
sa del país, por sus obra,s, por el des- 
j doblamiento de sus grandes industrias 
| entre las que descuella con relieve pro- 
pio la fábrica de vidro y cristal de Ri-|to, que preside Mr, Laure, es desde ha- 
golleau de Berazategui, “la primera del|ce muchos años la casa solariega de los 
da por su capacidad productiva” y | franceses radicados en nuestra Repúbli- 
) 


En el Club 


El elegante club de la calle Sarmien- 


la de ese gran francés Pierre Robertie, ES En ella encontrarán facilidad de asi- 


y tantos, tantísimos. lo y cariñesa acogida cuantas ideas 


PRE 


INN a 


ÑOR GARCIA, INTENDENTE DE LAS CONCHA 
TIGRE! — CON EL SEÑOR ARMESTO. 


Río Luján en el Tigre. El río se desliza 
blandamente rumoreando al tropezar 
cor. las pequeñas embarcaciones una 
balada cariñosa, 

Las villas medio ocultas por rosales 
que sonríen en ristras de flores de las 


Como se urbaniza en la Argentina — 
Las márgenes del Luján — Suprema 
distinción — Las noches en el Tigre 
— La Terraza — Hablando con el se- 
hor Armesto. 


ser montones de:polyo/o:ínmundos char-  JNl señor Armesto gentil Presidente 
cos 6 campos de las lluvias a la seca, del Tigre Club nos habla de sus afanes 
son hoy verdaderas avenidas, adoquina-| y del valor para que el Tigre pueda ca- 
das que dan grandes facilidados al¡minar del brazo de Mar del Plata y en- 


[ae su deber' Los reservistas han aban-| 


tonalidades del iris, desde la orgullosa 
Nada más bello que las márgenes del rosa de Alejandría hasta el jazmín do 


grandes se arrojaran al surco «: 
vivir. . ” 

Al estallar la guerra, sus salones se| Le hemos visitado hace unos días en 
llenaron: todos se interrogaban con la¡su domicilio particular de la calle vic 


dario 


Con sl presidente del Club . 


¡mirada. Sus rostros reflejaban angus- toria; queríamos conocer sus impresto- 
i pacio ni del tiempo que exige toda obra | timonio de púbiica admiración por la¡ta y serenidad. Por aquellos días, en[nes sobre la guerra y inubimos de -inte- 


, sooi "e Filantropía Fran- 
css E ASIBS lber de periodistas nos llevó al. Club 


aquellas “horas supremas”, nuestro de-|vrogarle: 


Francés. callar. Joffré nos du un alto ejemplo, 
La sorpresa de los primeros momen-|y callar él y hablar nosotros fuera real: 

tos desapareció. Francia necesitaba ¡ mento cómico. 

hombres y el esfuerzo decidido de to-¡ Escuchamos algo... * , 

dos sus hijos. Ningún francés desertó! 

2remos el triunto,-que no tardará, para 

en de la civilización y el reguiar y con: 


donado el hogar donde se cobijan todos 
sus amores, el négoclo en que se basa lo desiloblamiento «el progreso. 
el porvenir de mañana de su3 hijos que: — Fejizmente para Francia, estamos muy 
vefan partir a sus padres quizá para no | lejos dé los tiempos del impario, en que 
volverlos a ver y les sonreían para alen- se hablaba mucho... ahora debemos ca: 
tarles. llar. Luego beberemos una copa «de 
” HHermosas jornadas las de Agosto. lenampagne... cuando acabe la guerra. 
Ya todos están allá en las líneas de; Y, dando wi vueico a la conversación, 
fuego; algunos ofrendaron sus vidas a; habló de CRITICA, y como somos da 
la patria y todos sin exhalar una queja ¡natural modesto, callamos los eloglos, 
cumplen lo que la patria les demanda. | que nos supieron a gloria, porque 63 cu- 
Si hubo algún “emboscado” o fué en la¡sa sabida que a'nadie le amarga un 
Argentina. Digámoslo en honor a la ver- | dulce. 
dad. Í 


GRANDES FIESTAS — REGATAS — NOCHES ROSARINAS — PROGRESOS URBANOS DEBIDOS AL SE- 


S — LO QUE SERA BL CARNAVAL — ¡VIVA EL 


color marfileño. desde el clavel reben- queña aldea. un' canal destinado a pre- 
tón y el gerimo flores democráticas! senciar la recolección y venta de sus 
hasta la gardemia o la violeta que bus- | ricos duraztos. Merced al Tigro Ciub 
can el pecho de una virgenya lá bonto-| y a los que veraneaban en sus parajes 
niere de una gentil Unomo y todas las | encantadores un lenitivo a ese yoraño 
cores son junto al mayor encanto de| que cada vez acentúa su amor a los 
los ojos. + | trópicos. 

Eira el Tigre hace unos añog una pe- Sus calles arrulglevadas doje::n de 


Les 
SS 


—Estos, nos dijo, son momentos de E 


—-¡Ah, .no!, nos replicó, por zhora, es. - 


tránsito rodante que todes las tardes 
con ronquear de bocinas se vuelva en 
el Tigre y asalta bullicioso el club don- 
de toda distinción tiene su asiento y 
en, el que las fiestas de distinción siem- 
pré van tan estrechamente unidas como 
las cuentas de un rosario. Fiestas, en 
que el madrígal maríposea en el oído 
El las niñas que abren los ojos a la 
vida, 


Las regatas 


Milesc de embarcaciones con empave- 
sadas de polígramas banderas que 

acaricia y hermosos Ao- 

cados con preciosos -sombreritos de pa- 


jn y toilettes blancas o malva. en que! 


prima el matíz sobre el colo, 


definido. al: aire fornidos brazos brin:: 
den en el agua el ramo que al remorcar ;¡ 


con sus proas las aguas de Luján en- 


vuelven en blanca azucena las frágiles : 
embarcaciones como cuna de Venus, y.¡ 


más allá. se deslizan como seres de! 


muchos brazos los luchadores, los equi- 
pos que dupitan el campeonato que ¡as 
de valer una camisa de su dama una de 


esas camisas cuyo recuerdo ncs acom-¡ 


paña a la tumba. 


Una recien visita al Tigre nos ha po- 
dido convencer el gran zvance urbano 
de uno a otro año. 


cuentren en $us en las aguas 
del Río y en la terraza del Hotel las 
obligaciones inaplazablez vaticínen en 
la brecha porteña durante la canícula- 
solos dirfan y fresco, para torníficarse 
y volver a la brecha al, siguionte día. 
Habrá este año según nos manifiesta 
el señor Armeste fiestas glaciales que 
en nada desmorecerán' de las celebra- 
das en anteriores veranos, y Cuando 
llegue el reínado de ls locura, cuando 
entre. con sus collares de cascabeles, el 
cariaval haciendo piruetas y extrañas 
cabriolas, se echara en el Tígre Club en 
obsequio. de sus rocíos la casa por la 
ventana como vulgarmente se dice. 


] Y durante las noches, esas noches ti- 
has. trasparentes. luminosas del Luján 
haber fiestas que usan un Vermember 
de las frutas en los canales venecianos 
| de la Reína del Adriático. ¿ 


Las de la noche serán ra-| 
yuelas por rayas de guizo y las embar-( 
¡ caciones adornadas con farolíllos de co- 
¡lores y balancearán con coputería, .es- 
|cuchándose el ritmo curvo, apasionado | 
l de un yala vienés. 


"odo ello y otras sorpresas que canta. | 
cirla3 oportunamente no3| 
ñor Armesto, gentil y ca- | 

CRT! cuya juventud tra-[ 
viese sabe admirar. s 


Bulloch.Lade «€. L:1 Glasgows:London 
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azotea de Manduca 
o (EN LOS CAMPOS ORIENTALES) 
Al "trote, :abstratdo y casi si arumbo. oyeran las ultimas vibraciones del alma 


eruzade ¡CanÚ! “una adorable maña-| nacional que se extingue. 
ma del-mes De SbriL Flojas las bridi,|  Y-sin embargo, la vega pregona asom- 


La 


— andando al-capricho del bruto, — A|brosa fecundidad, el collado verdea con 
mirada perdida en el 


vastísimo hori-| su piel de rica esmeralda, y aquí y allí, 


conmigo mismo, -22 
insólita, mis ojos mirabin 
innúmerables bellezas de es2 
recorrido tantas veces Y 


zonte, “disgustado 
una tristeza. 
sin ver ÍAs 


la bosque tienen para 
Amar cada rancho 
un usan Propios: 
o, una vida, que espíal- 
E, ediento de novedades estudia, pene- 
tra y analiza. ¡Tristes análisis! Toda 2 
Muvia luminosa del medio día es impo- 
tente para alolver la sombra que eS 
cuentro entre las cuatro pa- 
y el viejo techo pajizo... 
una razón fuerte y 32: 
— la ¡ve 


posee un alma Y 


mismo 
siempre la misma 


viejas. El plac:r 
parece la alegría 
tan cerca. 


viejo. pergamino 
teres apenas 


a Ol TN dí el dolor 
nos úesgarró el alma A 
tal otro la':ilusión entró en nosotros 20: 
mo un rayo y. aurora en.la caverna. Y 
hoy sonreímos con amargura al consÍ- 
uerar la futileza de aquel tormento y la 
.nímiedad de esta alegría, Al realizar 
terrible inventario, lo que esperábamoz 
encontrar marcado. con «profundo surco, 
Jo unimos confundido en el recuerdo 
con las ordinarias trivialidades de la 
vida: ¡Cuántas yéces nablamos con cx 
lor. de'cosas pasadas, tratando de engn- 
fiar y de engañarnos, con un fuego qu2 
sólo existe en nuestra palabra embust>- 
ra y en nuestra insaciable sed de hoa- 
das sensaciones! La inmensidad de 
mu ,faniasía nos, ba disgustado co2 
el presente, naciéndonos dudar del por- 
venir,.e incapaces de' resignarnos a lu 
contemplaciun de un campo infecundo 
donde, ¡a pesar de nuestros esfuerzos, 
las plantas nacen y mueren sín prod- 
cír fruto, nos consolamos con los jluso- 
rios frutos del pasado, ¡pobres fruto 
| que es necesario aceptar sin análisis! 
| ++. ¡pobres almas Ínfelices y “extrañas! 
¡pobres almas a las;cuales'.todos los pla- 
ceres y todas las: felicidades llegan 2 
despertarlas con los ardimientos de b2- 
sos pastónaies, para ' ducirles luego, -- 
como al tierno y sentiemntal rival de 
Byron: — : 

Al.trote, al trote,-voy' cruzando cam- 
po. Frente a mí se tiende una loma l2 
rejuciente verdurá faraceada de flore*- 
tas rozadas, azules y amarillas; a mi 
derecha se alzan, rugosas y grlses, las 

rezas de las Sepulturas, — la sierra 
triste y fea que hace soñar en la raza 
muerta, cuyos despojos guarda; — a- mi 
ázquierda, retorciéndose entre barrar- 
cos, culebreando entre cerros, desparr: 
'mándose en los llanos, imagino el C» 
bollatí que me muestra la sombra den3a 
de su-bosque casi virgen; de trecho en 
trecho se ven brillar los bajíos enchar- 
cados por las recientes lluvias y se oyen 
rugir los pletóricos regatos que en sl- 
tios muerden la tierra negra, y en sitios 
lamen loa duros peñascales, Dispersus 
por los altos, las reses mo levantan la 
cabeza del suelo, en,s uafaño3o pacor 
Profundo silencio al rás de la tierra, 
y arriva, en el fondo del cielo claro ; 
limpio, sín nubes y sín víetos, hay como 
una tormenta dormida que hace más 
adorable esta luminosa mañana del mes 
de abril. lixiste como una ración la. 


tente que, tamizando la exuberación la 
luz la presenta con 'melancblica suavi- 
dad y nace que se dirija al espíritu cor 
voz triste y quejumbrosa. 

No lejos del camíno en la amplía cal- 
va de una loma suele verse un rancho 
miserable, desnudo de árboles, despr» 
visto de huerta, negro, silencioso y som: 
brío como una tumba en el desterto, 41 
mirarlo, mi vista penetra por el trag:- 
luz, resiste con coraje de médico a la fo. 
túdez del ambiente, y ye co npena la fa- 
mila que allí dormita sorbiendo el 

amargo”, tranquila, despreocupada, Ín- 
diferente, sin aspiraciones y sín ídeal>s, 
intoxicada por la .udolencia, ese mul 
hereditario que va consumiendo la raza. 
Más lejos.sp yergue el caserón vetusto, 
cabeza de la grande heredad donde otro- 
ra pacían miles de vacunos y de ovinos, 
sólo turbado3 en su tranquila holganza 
por el retozar buticioso de lás nume:r> 
Sas yeguas cerriles y de los clínudos p» 
tros bravíos, También allí hay síleneí) 
y abandono; fambién alíf el viejo estan- 
olero sorbe el “amargo” junto al 1086. 
en la cocina cuyas paredes denegridas 
amenazan desplomarse, flojos y torcíduz 
los centenarios horcones de coronilla 
Halagado por el recuerdo de las “onzas 
que han pasado por sus manos, felí 
con el renombre de su opulencia perdi 
da, contenio con su improductivo pres 
tigio de caudillo partidista, envejece 

tísfecho con la es>eranza de morír ante, 
de que su campo, — carcomido por laz 
llagas de la ..spoteca, — pase a manos | 
extrañas, ¡qué vejez, qué triste y fea 
vejez en este país tan nuevo y en, esto! 
pueblo .an joven!... En el alambrad. 
cuyos hilos cuelgan nojos o rotos, et 
yos postes yacen en tierra, cuyos pique 
semejan miembros fracturado: Jas 
ovejas raquíticas, degenerad: 
con mal vellón picado de sarna; en 

Infícil vado de un cañadón convertii 
en lodazal -w«wranqueable; en las troi- 
Has de jamelgos escuálidos y ventrudos; 


en todo, en todo, está pintada la incuri 
la desidia, la atr i 
Parece como s se ol 


o a el p 
en un crepúsculo frío y triste, 


escenario agonizara una raza, s 
mentos ni protestas; parece com 
ese lúgubre y silencioso anocne: 


la tupida red de canalizos. de arroyos 
y de ríos, — que en este bajío se hin- 
chan y en aquella hondonada se anas- 
tomosan, — riega por doquiera el pr» 
lífico suelo que tiene por techumbre «a 
firmamento maravillosamente puro y 
luminoso. Se diría el fantástico connu- 
bio de la Efprora con el crepúsculo, o un 
plácido agozizar en el cual e lterrible 
anonadamientu se va acercando Vapor>- 
so y sereno, flotando en el ambeinte ti- 
bio, irisado por la luz blanquísima de 
un día primaveral que concluye. ¡El 
triste y feo envejecimiento de una raza 
joven! Yo no sé por qué se me antoja | 
esta ren presencia de una mujer de cá-| 
lido temperamento, creado para las 70- 
luptuosidades del amor, y que, — deser- 
nocida o engañada, — amarilla, pierde 
la tersura de la piel, la gracia de las 
formas, y se consume, — vieja a los | 
treinta años, — llevando al sepulcro ell 
tesoro de su exquisita ternura. 

Al trote, al trote, voy cruzando cam- 
po. Al trasponer una portera he penetra- 
do en un terreno bajo, plano, extenso y 
pobre. En todo el horizonte no se descu- 
bre otra población que un gran edificio, 


el confín. 4 meaida que avanzo, la gran-| 
de construcción se eleva; cada vez más; 
obscura, cada vez más imponente, en lai 
planicie yerma donde sólo se yen inmen | 
zas bandas de ñandúes que a mi aproxi-¡ 
mación alzan los largos cuellos y me mi- 
ran asombrados con sus grandes ojos in- 
teligentes. No hay. ni una nube en el 
cielo, no sopla la brisa, fresca y, serena, 
se siente la suave melancolía de la tor-| 
menta en gestación. En tanto, a lo lejos, | 
sobre la tierra negra y plana, tapizada 
de yerbas ruínes, sobre la zona desierta 
silenciosa y triste, destacándose en el 
horizonte azul como un peñón gigante. 
Todavía un poco más diez minutos, un 
cuarto de hora, y la Azotea de Manduca 
se me presente con toda su majestad de 
ruina vigorosa Ningún árvol le da soln- 
bra, ninguna tierra de labranza negro2 
en el contorno; sólo ella, adusta y fiera, 


domina la amplía planicie erial que va 
a morir en la ode del Cebollatf cav- 


daloso. La- Azote el 
castillo feudal del coronel Manduja Ca- 
rabajal, el nido grande y áspero de aqu>; 
lla águila .amosa. ¡Con cuánta avidez; 
me acerco a ella, con qué profunda emo- 
ción la contemplo! Al sur se eleya una 
especie de torreón cuadrangular, cuyos 
muros lisos, sín una ventana, altísimoz 
y denegrídos, le dan un aspecto terri- 
ble de atalaya y de cárcel. El revogue,— 
que la enlució en sus tiempos de gloria, 
— presenta largas estrías y anchas má- 
culag obscuras que a' la distancia produ- 
cen la impresión de tupida red de yedra. 

Acercándose, el monstruo aparece más 
terrible, carcomido, maltratado, envej>- 
cido, pero fuerte y soberbio, sañudo e 
indomable, como un león viejo, sín dien- 
tes y sin garras, solo, alsl:do, defendi- 
do por el prestigio de su nombre y el 
recuerdo de sus proezas. Del antiguo 
alambrado que le srvió de valladar, ya 
no restan más que algunos posets de co- 
ronílla, núdosos, descascarados, rojos y 
lustrogos como. caoba pulida 

AV éste se niuestra la fachada princl- 
pal, un pabellón de veinte metros de lar- 
80 que tiene por cabeza el altísimo to- 
rreón Tri ventanas altas y”angostas,— 
provistas de rejas con bartotes de hierro 
de tres centímetros de diámetro, — 32 
abren en este frente Las rejas, lo mismo 
que las ventanas, — cuya madera está 
agrietada y podrida por los soles y las 
lluvias, — ha nestado en un tiempo pín- 
tadas de rojo| Delante, en lo que fué pa- 
tio, crece un bosquecíillo de ortigas, ma)- 
vaviscos, hinojos y oaláranas, liegando 
hasta morder los pies del muro, que, 
en partes sín revoque — descubre el la- 
drillo' rojizo como llagas sanguinoic- 
ntas. 

Misteriosamente atraído, fascinado par 
la gran mole ruínosa que remueve en 
mi espíritu el recuerdo de toda una ép>- 
ca histórica, me he ido acercando, 'acer- 
cando, sín saber con qué objeto, sín ex- 
pucarme con qué excusa, Llego muy deo3- 
pacío — como con recelo, — y no oíz0 
ningún rumor, no sale. 2 mi encuentra 
ningún perro. Y sín embargo, un hon- 
bre se mueve, allá lejo3, junto a unos 
derruídos ranchos de terrón; y más 
próximos, tendidos al sol, dos grandos 
perros barcinos «ormíitan tranquilame1- 
te. Dirfase que el hombre y log perros 
esperan que se desplome el yetusto edi-| 
fico, para morir también ello3, entregar! 
también ellos al campo eríal sus cansa | 
dos organísmos, e ír a juntarse de nuevo! 
con ei amo, el alma fuerté y brillan'e 
que al bajar al sepulcro se llevó la vida 
y la luz, que vibró y brilló en la comar- 
ca con convulsiones de monstruo y rez- 
plandores de incendio, Al presente, sla 
más misión que esperar la ruína final 
no tienen voz mí oído, son sombras que 
andan. Con el corazon oprimido por una 
angustia inexplicable, sigo ayanzand: 
En la facuaua que míra al norte l: 
una ventana también guarnecida por 
rrea reja, está abrertá, y, del lado d> 
adentro, se halla un hombre apoyado «1| 
el alféizar, Desmorto y me acerco, 1 

En una sala muy larga, muy ancha, | 
muy alta y muy sombría se ha instalo. 
una pulpería, profanando la noble mo-' 
rada del héroe muerto, ¡Y qué pulperíy! | 

Pido algo, para 
observar el interior, A 
hay licores: caña solamente, 
hombre, — que es 


11 


do, como! 
intoxicado pr la antinita melunclía de Ja! 

z me p: 
Contra E 
una viejz 
2 algunas 
2 pol 


anag 
botel. 


: ánimo, 
eo la inme 
húnied 


Una ruina 
Al observarlo 


el inquieto de: 
yly 


de pino s 


alto, macizo y obscuro, que se eleva en|- 


brilla un candil de grasa de potro, y al-[las voces roncas como el bramido del 
rededor, una asamblea de hombres ex-|pampero, debieron repercutir en las mu- 
traños, torvos, de rostros tostados y bar-| rallas negras con ímpetus de aquilón. 
budos, de líneas vigorosas, y de ojos n2-| Morada de caudillo, aquella vieja “y 32 
gros y grandes animados por centellan-| mi desnuda azotea hacía renacer en mi 
tes miradas. ¡espíritu al caudillo, todos los caudillos, 
el caudillaje, toda una: época, acaso la 
más negra de nuestra joven y trastor- 

A EA , | nada historia. Entre aquellos muros 
hadora cabeza gris, el viejo caudillo hr leí veo aletear el alma de una raza 
blaba. La palabra concisa, el gesto rá- E - 
pido y en las pupilas la luz del sol d=|MOribunda. La anaquelería desapareco, 
los conductores de hombres, Señor, allí| t0da luz se borra, y en la pared desnu- 
se decretaba la guerra o se aceptaba la da empiezan a pasar los fantásticso epi- 
paz; juz y ejecutor, allí se sentenciaba | S50dios. Ahi van los terribles escuadro- 
y se ordenaba el castigo. En los veinte| 285. los salvajes lanceros, clinudos e ira- 
caminos que conducían a la estancia, cundos, soberbios en la desenfrenada ca- 
siempre resonaban los cascos de los ca-? FTera de sus potros; ahí va la frenética 
ballos que corrían: el chasque que lle- legión que el caudillo electriza con su 
va un aviso importante; el delincuenre| Y3lor y su audacia; ahí va esgrimiendo 
que llega pálido a implorar la gracia y|!95 Chuzos, dando alaridos, sin miedo y 
el amparo del caudillo; los cortesanos; Sin piedad, revuelta en las entrañas la 
que que concurren a rendirle homenaje: ¡hiel de la pasión partidaria. Durante 
los idólatras que abandonan sus hokares|'Mucho rato desfilan episodios y episo- 
para ir a cuidar y defender la existencia | dios: cargas ” sublimes, entreveros st: 
del jefe. ¡Cuántos planes debieron tri-| Piéstros, luchas heroicas, crímenes ho- 
marse en aquella habitación fuerte y|'"endos, venganzas espantosas, desespe- 
ruda, resistente y áspera como el alma;raciones inenarrables, agonfas horripi- 
de su dueño! A altas horas de la noch>,¡lantes. Después un inmenso y fúnebre 
en el majestuoso silencio del inconme-¡silencio en la placidez de un gran sol 
surable campo dormido, las palpitacio-| que muere. El reposo tras la lucha ex- 
nes intensas de aquellcs corazones ard.-|tenuante, el lentó correr de las agu:s 
rosos como las siestas de diciembre y] uncia el cauce después de la atronadora 


En medio, dominando el conjunto, con 
la pequeña talla erguida y alta la domi- 
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CAJA FANTASIA, en estilo 
tapicería, forma redonda, va 
riedad de gustos. a $ 4.50 


3.50 y 
: 9280. / 


piezas, - 


1BANICO en estilo -“Vernti 
Martín" u otros modelos de 
gran novedad, desde $ 160 


intre los artículos de novedad que más 
recomendamos, figura una hermosa co- 
lección de BOMBONERAS ARTISTICAS 
de formas caprichosas y de CRISTAL 
DE NANCY VERDADERO, 
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El 


. JUEGO DE TOCADOR foreado. nueve ' 


CAJAS FANTASIA en estilo tar 
picerfa, forma cuadrada, gustos 


“ALHAJERO muy práctico, en marroquí, 
forrado de seda, an5$5,4y 


inundación. En el campo, los dos adver-Í 
sarios, todavía fieros, todavía irreconzi- 
liables, desangran y se agotan envián- 
dose una postrera mirada rencorosa; 
Juego, la noche viene y la agonía co- 
mienza. ¡Ya no hay más ruidos, ya no 
hay más luz: en la sala obscura, entre 
las negras paredes, aletea el alma de 
una raza moribunda!... . 

Media hora más tarde, al trote por la 
ancha zona plana y ruín, regreso pen- 
sativo y entristecido. El caserón vetus- 
to donde el viejo estanciero - sorbe *1 
amargo; el rancho aislado y miserable, 
sin árboles y sin huerta; los alambra- 
dos derruidos, los caminos intransita- 
bles, los imposibles vados, toda esa de- 
coración de la desidia, se me presenta 
como el acto final, la lógica conclusión 
del draam cuyos cuadros principales ví 
Pasar sobré las ennegrecidas murallas de 
la sala de Manduca. Aquella raza que 
tuvo la grandeza destructor ade los hu- 
racanes, duerme entre las ruinas, ago- 
tándose, consumiéndose y soñando con 
las púrpuras de auroras que ya no han 
de lucir para ella. País de revoltosos, 
país de haraganes: la guerra concluye 
donde el trabajo empieza. El arado es 
la paz: las razas fuertes se enorgullecen 
conduciéndolo; los inútiles sueñan con 
hacerlo arder en los vivageus. Razas 


| 


gastadas, razas podridas, náufragos di 
la humanidad que vagan en lá sombr: 
con la brújula rota y la: fe perdida, £ 
destino es hundirse en el abismo, d: 
aparecer, abandonar el campo a 0d 


Unidades étnicas, a seres potentes ql 
lMegarán confiados en sus fuerzas, sost 
nidos por el ideal, no por el pálido y dal 
fermizo ideal de los pobres de espíritd; 
sino por aquel artífice - coloso que 
construído la gran república del Norti 
por el grande, el supremo ideal de 
vida. á 


Javier de Viana. 


A nuestros abonados 


Recordamos a nuestros subscriptores ' 
fa conveniencia de renovar sus abonos 
antes de su aii a fin de evitar . 
interrupciones en el envío de nuestra; 
hoja - 4] 

A todo nuevo subscriptor por 1 año: 
o semestre, se le obsequiará con un 4f.; 
bum de 50 caricaturas de la guerra pu-f 
blicado en CRITICA. k 

Enviar giros a la Administración. El! 
precio es a razón de pesos 6 el trimes | 


tre,-$:12.el semestre y $ 24 el año. 
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sn un regalo se aprecia más que en merito artístico, su utilidad prectica, por eso HARRODS al presentar su 
exposición de artículos pare regalos, ofrece objetos seleccionados de tal modo que todos on convénientes en 


¿ cualquier concepto. 
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y e % 
MARCO DE MADERA tz Hasta E tamaños variados, a % 2.50 
llada a mano. en forma cuo- $12 y « 1.50 ') 
da, 2a34y a 
3 $ 290 ¡ automóvil, 
da, a $12, 


«AKA El 
de  Juguet 


los 
mente has! 


$3 


>ARA ESTA OPORTUNIDAC OFRECEMOS PAN DULCE A LA GENOVESA Y A LA MILANESÁ. ELABORADO 


FSPECIALMENTE EN NUESTRA CASA, KILO $ 2, 


POd. 


1. %. 6410 - Av.= 
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"ESCRITORIO PORTATIL en 
marroquí y útiles de níkel, 
en varios tamaños, a $-20, 19, 


NECESERES apropósito para viajes en 


RRODS ha adquirido un notabje' surtide 


con motivo de las flestas de Año Nuevo, 
que serán ofrecidos excepcional. 


muy convenientes 


ELIRAADOU IAN 
a) LORIDA 
pe 877 


LN 


E 


= 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


07 


us esa io 


de marroquí, forrado de se- *; 
9.50 y 
..7: 


+ MUNDO ¿NFAN'TIL, ha: 


es seleccionados apropósito 


ta el 6 de Enero, a precios 
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CRITICA:— Miércoles 30 de Diciembre de 1914 


Dr. CARLOS STÚRLA 


ABOGADO 


ONETTO 


AGENTE JUDICIAL 


«tienden asuntos en esta Capital y provincia de Buenos Aire: 


U. Telef. 3824 (Libertad) 


JOSE D. PADIN 


AGENTE JUDICIAL al 


- Tramitación de asuntos Civiles y vonrercíales 


SARMIENTO 651 


HECTOR Y. TRABUCO 
REMATES: Y COMISIONES 


Ha; trasladado su oficina LAVALLE 18%- 
/ 


LORTHIOIS FRERES 


EXPORTADORES 


“SARMIENTO 466 
AL 


ANDRES RONEO 


CONTADOR PUBLICO 


SUIPACHA 9 Particular: INDEPENDENCIA 97 


U. Telef. 6549, Libertad 'U. Telef. 2130,; Mitre 


Dr. PEDRO PASCUAL ARCONDO 
É ABOGADO 
ESMERALDA 6 y La Plata. 


tiende asuntos en esta Capital05. — U. TELEF. 


(Dr. JUAN M. REYNA 
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A TSMERALDA 605. — U, TELEF, 
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Dr. CARLOS RUEDA 


ASUNTOS COMERCIALES 


TALCAHUANO 353 — U. TEL. 1092 LIBERTAD 


FELIX. BIDION 


«GENTE JUDICIA, 
ASUNTOS COMERCIALES Y CIVILES 
Referencias: Consulado de Francia y Banco Italia y R. de la Plata 


TALCAHUANO 343 — U. TEL. 3808 LIBERTAD 


FERNANDO HOUSSAY 


REMATES Y COMISIONES 


ADOLFO RUBINOS 


" AGENTE JUDICIAL 


LAVALLE 1025 


U. Telef. 4993 (Libertad) 


-DERMIDIO TORNESI 


AGENTE JUDICIAL 
ASUNTOS COMERCIALES Y CIVILES 


. LIBERTAD 369 


VIRCILIO CARTE" 


MARTILLERO PUBLICO Y ASUNTOS JUDICIALES 


ARTURO DE LA PEÑA 


AGENTE JUDICIAL 


ASUNTOS COMEROIALES Y CIVILES ' 


LIBERTAD 69 U, Telef. 4429 (Libertad) 


Dr. ALBERTO M. FONROUGE 


ASUNTOS LEGALES EN LA CAPITAL Y LA PLATA 


Lavalle 1346 


UNION TELEF, 4442 (Libertad) 
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Dr. LUIS PALMIER” 


ESTUDIO: TALCAHTANO 353 
Asuntos Comerciales y Civiles 
y 


UNION TELEF. 1092 (Líbertad) 


Dr. FRANCISCO ZORRILLA 


B. É Maquieyro 


OFICINA DE ASUNTOS LEGALES 


AR, 


Florida 32 


UNION TELEF. 1492 (Avenida) 
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ENRIQUE SCHWEISS 


IMPORTACION DE MATERIALES DE CONSTRUCCION 


BARTOLOME MITRE 1265 Y. Telef. 4898 (Libertad) 


Para no ser perjudicado en sus intereses morales y materiales el señor 


DAD NETAMENTE FRANCESA, de cuyo mismo origen son también los 
productos que introduce. 
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| 

| 

Enrique Schweiss pone en conocimiento de su clientela, SU NACIONALI- | 
1 


EDICTOS JUDICIALES 


Por disposición del señor juez de primera 
instancia en lo civil de lx capítal federal, di 
tor Fernando Klappestach, se cita, llama y 
emplaza -poz el término de treínta días, a 
costar desde la primera publicación del pre- 
sente, a todos los que se consideren con dere- 
cho a los bienes dejados por fallecimiento de 
doña MAGDALENA RUFINO DE LARCO, y: 
sean“ como heredoros -o. acreedores. para que 
dentro de- dícho término comparetcan por 
ante su juzgado y secretaría del que suba- 
cribe, a deducir sus acciones en forma, bajo 
apercibimiento de lo que hublere lugar por 
Bueros Alres, 28 de noviembre de 
Figueroa Alcorta, secretario, 
Y. 5 


disposición del señor juez de primera 
oa Tn lo civil de la capital de la re- 
pública, doctor don Arturo Seeber,- se celta 
y emplaza por el término de treinta días, a 
contar desde la: primera publicación del pre- 


; 
Cotrillo y Matranca 
sente, a todos los que se consideren con de- 


TERRENO. JUDICIAL, — CALLE CA: 
bi dejad failecimiento 

odas agiesiniento) seros entro” Mármol y Muñiz, lata 3, 
como herederos o acreedores, para que den-'manzana 4, Mide 8.66 por 46.50 metros, 
tro de dicho término. comparezéar por anto, Orden del doctor Juan B. Estrada, en 
d taría del bscribe, a Ar SS 
Halen Caceres a Mata" Aoeioe, ¡los autos caratulados “BacigalaDol y 
CO cb lo que CTO cines reci ¡Rua A o Fisher y Matricio 

ho. — Buenos Aires, mbr e 1914 . 
Secretaría doctor Rafael Caputo. a ES a a nO 
de la tasación. Seña, 8 ojo. Comisión, 


2 ojo. — Victoria 672, v.9-1-15 
o 


Por disposición del señor juez de 

elo doctor Juan B. Estradk se hace saber 
a los acreedores del concurso formado a 088 
LEN: que se encuentra de manifiesto es 
la secretaría durante ocho díma, él estado 
de distribución presentado por el síndico 
liquidador a fin de: que los acreedorés formú- - 
len las observaciones a que se conelderen 
derecho. — Huenos .Aires, diciémbre 36 


1914.—Germán C. Ramírez, secretario. 
lacio de justicia. : Es 


REMATES 


Z vo 211215, 
Por disposición del señor juez 'de primera 
instancia en: lo civil dela capital fede 
doctor Fernando Klappenbach, se cita, 
ma y emplaza por el término de treinta dí 
a contar desde la primera publicación del 
presente, a todos los que ss consideren con 
derecho a les bienes dejados por fallecimien- 
to de don MATEO DE LA TORRE, ya sean A 
como herederos o acreedores, para que den- = ó bre 
tro de dich> término, comparezcan por ante laa - El día 31 6, diciembr 
su Juzgado y secretaría del que subscribe ala las 3 p. m. procederé a vender.en 
CtuTe eu Ao EA bajo a calle Montevideo número 341, bor.or- 
miento «te lo que hubiere lugar por de. j 
recho. Buenos Atres, 3 de diciembre de 1914, 1 Cen, del señor juez de primera, instacia 
—=C- F. 4Ayarragaray, secretario, — v.7-1-15| doctor. Fernando Klappenbach, las ro- 
El señor juez de primera instancia en lo| PAS, Objetos y útiles embargados a do- 
sivil eN la CAE] de la república, doctor!fia María Paylina Salles. * : 
lon Roberto Repette, ha dispuesto se cité,|  ]) am Can; . 
llame y-emplate por él término de treínta A e el) co A: gallo 469, 
días. contados desde la primera publicación |Y Secretaría del doctor  Ayarragaray,: 
4.0 piso, Tribunales. p 
v.: 31-12-10 


del presente, a todos los que se consideren 
con derecho .a los blenes dejados por den 

¡E A 
LICITACIONES 


Serafín Otero. 


León o Leoncio Larcabau, y sean como he- 
rederos O -acreodores, para que dentro de 
dicho término comparezcan a deducir sus 
acciones en forma, por ante juzgado y 
secretaría del que subscribe, bajo apercibi= 
miento de lo que hublere lugar por derecho. 


— Buenos Aires, diciembre 19 de 1914. 
Leocadio. Paz,: secretario. 2 E 
E al lo Ga e la desire dera dos- Intendencia Muni ly 

or Fernando Klappénzach, se cita, lama A cal 
emplaza por el lérmino de treinta diem 2 de la Capital 

contar desde la primera publicación del pre- 
sente, a todos los que e conalderen con dere- 
cho 2 Jos. bienes pesados por Eatecirclento de; Llámase a licitación pública: para el 
loña IN 1] sean comi , 
acreedores, para que dentro de dicho término [día 4 do enero próximo, a las 2,15 p,/ 
comparezcan por su fugado t adoquín: 

del que subscribe, a deducir sue acciones oa ¡Ml» Dara la construcción del. po 
forma, bajo apervibimiento de lo quu hublere [do de granito "con base de hormigón 

lugar por dereck».—Buen: Aires, 317 de no- 
viembre de, 1914.-—J06 E, Cirlo, sercretarios [Cal de la calle Boyacá dende las vías 
Es - 99-12-14. (del ferrocarril a Avellaneda, de'acuer: 
Por disposición del señor juez de pri de 
A 
doctor, Yersando! Elappenb ch, 8 ca Matan puedo consultarsce. en la subsecretaria 
emplaza por rmigo de trainta día, a a 

contar desde la primerglipublicación dal re de obras públicas. — Buenos Ayres, 
te E todos Los ha. doren con, de- [diciembre 24 de 1912.—El secretario, * 


bienes dol > falles "inténto 
de don MANUEL LLER. ean vom) here- 
deros o acreedores, para que, dentro de dicho 
término, comparezcan pr ante su juzzudo y 


y. 4-1-915: 


ento dá 
. — Bue- 

nos Alres, noviembi —F, Guiller- 
mo Espeeche, secretario, y, 10-1-10. 
Por disposición del señor juez de primera 
instancia en lo civil de la capltul de la repñ- 
blica, doctor don Uladisiso F. Padilla, se cita 
y emplaza por el término de treinta díam a 
contar desde la primera' publicación del pre: 
sente, a todos los que se consideren con dere- 
cho a los blenes dejados por fallecimiento de 
doña MARIA LUISA MARZANO DE VARVA- 
A, ya sean como herederos o acreedores, pa: 
ra que dentro de dicho término, comparezcan 
Juzgado y secretaría del que 

deducir sua acciones en forma, 

Ibimiento do lo que hublere lugar 


Intendencia Municipal: 
de la Capital 


Llámase a licitación para la provisión: 
de 2.200 cajones de: nafta durante 'e) 
primer semestre do 1915, Tendrá lugar | 
el día 5 de enero próximo a las 2 p.m, , 
El pliego de condiciones puede consúl. 
tarse en la subsecretaría de Higlene y 


por derecho. — Buenos Alres, diclem: 9 de | Seguridad. — Buenos Aíres, Ulciembre,; 
3914.—Enrique A. Saguler, 'secrearlo. y 
v 13-115, | 27 de 1914. 
is ¿ y AO e 
GUERRA A LOS PELETEROS ) 
a a ra e 


537-CERRITO-537 


fábrica de pieles por mayor y m 


Curtido, apresto, lustre, depilaje ] 
y custorlía de pieles 


suerra a los rormistas 
Soberbia liquidación de formas de 


tagal a $ 1.60, de seda 6.08 a mano, 8 
pesos. 


Adornos de todas clase3 para gom- 
5reros, So hacen reformas y ge ador- 
1an sombreros, 


vota. — A toda persona que presente 
este ayiso se le hará el 10 ojo de 
rebaja, Í 


; 


537 - CERRITO - 537 


pa 


Durante 15 DIAS todos" nuestros ciadros con 
Marcos se venden por mitad de su precio. 


MOODY 8: Cía. 


CORRIENTES 627 ELORIDA 356 
BUENOS AIRES 


ré 


